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M. PELLETIER ET
LE CONSEIL PRIVÉ

DEUX OUBLIS

M. Iléroux n’avait fait que souligner deux ou trois points de la 
lettre que lui a récemment adressée l’honorable ministre des Postes. 
L un des maîtres de barreau de Montréal s’est donné la peine de com­
parer deux ou trois affirmations de cet/te lettre avec les décisions du 
Conseil Privé d’Angleterre. On lira avec intérêt la lettre qu’il nous 
a adressée hier et qui se passe de commentaire :

Montréal, 15 mars 1912.
Monsieur le Directeur du “Devoir”

Montréal.
Cher Monsieur,

Dans votre numéro du 13, Vhonorablc Louis-P. Pelletier, parlant 
des droits de la minorité dans le district du Keewatin qu’on, propose 
d’annexer à la province du Manitoba, dit:

J’ai été plus loin, je n’ai pas nié le fait que des droits pouvaient ex­
ister; j'ai dit que cette question était difficile et compliquée; j’ai ajouté 
que, si ces droits n’existaient pas, il était inutile d’insérer une clause pro­
tégeant des droits qui n’existaient pas, et que, si ces droits existaient, notre 
Bill ne les faisait pas disparaître

•1 ai cité les autorités sur ce point et j’ai démontré que, lors même que 
. f'es droits existaient, notre Bill ne les faisait pas disparaître, qu’ils étaient 
protégés par l’Acte de l’Amérique du Nord et par l’Acte de 1870, consti­
tuant la Province du Manitoba. ’ ’

M. Pelletier n’est pas tout à fait dans la vérité lorsqu’il dit : “Si 
ces droits existaient, notre bill ne les faisait pas disparaître.” Le fait 
‘l'rai est que ce bill met le district du Keewatin sans condition sous la 
juridiction législative de la province du Manitoba; et que, partant, il 
permet à la législature du Manitoba, s’il ne l’y autorise pas expressé­
ment,, de biffer tous les droits et privilèges existants de la minorité à 
des écoles conf essionnelles cru sépa rées, qui ont été créés par la loi 

pour le district du Keewatin, depuis 1870.
M. Pelletier dit que les droits existants de lu minorité sont proté­

gés par l’Acte de l’Amérique Britannique du Nord! Sait-il que le Con­
seil Privé a déjà décidé que :

Il semble impossible à Leurs Seigneuries d’en arriver à une 
autre conclusion que celle-ci: que la 22e section de l’Acte du Mani­
toba (1870) devait servir de remplaçant à la. 93e section de l’Acte 

' l’Amérique Britannique,” (Appeal Cases, 1895. Page 213).
Donc l’Acte de l’Amérique Britannique du Nord ne s’applique 

pas à la question qui est présentement discutée.
Mais ces droits sontils protégés par l’Acte dm- Manitoba de 1870? 

La réponse à cette question a aussi été donnée comme suit par le Con- 
wil Privé :

“La première sms-section (de la section 22 de l’Acte du Ma­
nitoba, de 1870) se borne à un droit ou privilège pour “une clas- 

i se de personnes”, touchant à l’instruction confessionnelle A L’U- 
NION.” (Appeal Cases, 1895, page 218).
Touchant encore la sous-section. 1 de la section 22 de l’Acte du Ma­

nitoba, le Conseil Privé s’est prononcé comme suit:
“ Leurs Seigneuries sont convaincues que la Législature (fé­

dérale) a dû avoir l’intention de sauvegarder tout droit ou privi- 
lègC' legal, et tout bénéfice ou avantage de. la même nature qu’un 
droit ou privilège, à des écoles confessionnelles qu’une classe quel­
conque de personnes possédant virtuellement AU TEMPS DE 
L’UN TON.” (Appeal Cases, 1892, page 453).
Ce qu’on demande aujourd’hui, pour le district du Keewatin, c’est 

que. ces droits ou. privilèges qui existent maintenant ,en 1912, en vertu 
dC' lois relatives à ce district, soient sauvegardés, TELS QU’ILS EX­
ISTENT AUJOURD’HUI, et non pas qu’ils existaient en 1870, quand 
la province du Manitoba fut créée.

Il faut espérer que M. Pelletier étudiera les décisions du Conseil 
Privé, avant de s’aventurer encore à exprimer une opinion catégori­
que sur la question en jeu.

Mesdames
Sans Gêne

Les ingénieurs chargés de pré­
parer les plans pour la. mise sous 
terre des fils électriques ont écrit 
aux commissaires mu nie i p au x 
pour se plaindre que deux compa­
gnies ont négligé jusqu’ici de leur 
donner les renseignements dont ils 
ont besoin.

Ces compagnies sont celles des 
Tramways et la “Canadian Dight 
and Power Go.”, deux soeurs sia­
moises.

Nous espérons que les commis­
saires vont prendre le plus tôt pos 
sible des mesures pour amener à 
raison les compagnies récalcitran­
tes. La ville de Montréal ne peut 
pas souffrir que soit retardée la 
disparition des fils et des poteaux 
parce qu ’il plaît, aux deux sociétés 
de ne pas fournir d’informations.

Ija Compagnie des Tramways 
ne peut, d’ailleurs prétendre qu ’elle 
aura plus d'ouvrage que les autres 
à faire l’état qu’on lui demande. 
La mise sous terre ne concerne que 
ses câbles de transmission, ses fils 
de trolley étant nécessairement ex­
clus par la loi provinciale et mu­
nicipale. Or elle n’a certaine­
ment pas plus de ces câbles que 
n'en a par exemple la “Monbreail 
Light, Heat and Power Co.” la­
quelle a été l’une des premières à 
répondre à la commission d’ingé­
nieurs.

La “Canadian Light and Power 
Co.” n’a pas, elle non plus, de 
raisons péremptoires à donner 
pour excuser sa négligence, son ex­
ploitation n’ayant pas atteint des 
proportions telles qu’il lui soit im 
possible de fournir les renseigne­
ments demandés.

La population qui a des droits, 
puisque sans cille, ces compagnies 
n’existeraient même pas sur le pa­
pier, veut voir disparaître cet en­
chevêtrement laid et dangereux de 
fils et cette forêt de sapins dénu­
dés. A mainte reprise, le chef du 
sendee d’incendie a déclaré que 
les fils sont le plus grand empê­
chement à. l’oeuvre des pompiers 
et qu'on perd à les couper un 
temps précieux. La loi, — à la­
quelle la Compagnie des Tramways 
et la “Canadian Co.” sont soumi­
ses, comme n’importe quelle autre

organisation, — exige que toutes 
les compagnies mettent leurs fils 
dans les conduits souterrains. Elles 
n’ont donc qu'à se persuader que 
le plus tôt elles obéiront, le mieux 
ce sera pour elles.

La clause 39 des amendements 
à la charte de 1909 dit qu’au fur 
et à mesure que la ville décidera 
de construire des conduits souter­
rains. les compagnies d’électrici­
té devront, après notification, four­
nir les renseignements qui leur 
seront demandés ,faute de quoi la 
ville pourra leur imposer une amen 
de de $25 par jour pour chaque 
journée durant laquelle elles res­
teront en défaut après soixante 
jours de la date de l’avis.

Dr il y a belle lurette que les 
soixante jours sont expirés, un an, 
moins deux semaines, croyons- 
nous. Si les deux compagnies ne 
se rendent pas à, Tordre que les 
commissaires ne peuvent faire au­
trement que leur donner, que la 
ville impose l’amende. Tout ri­
ches qu’elles sont, les deux compa­
gnies ne tiennent pas plus que cela 
à payer $25 x 355 jours.

Frecl. PELLETIER.

BILLET DU SOIR

SOYONS PRATIQUES !

Quand donc enfin serons-nous 
pratiques !

Je lis à l’instant une nouvelle 
qui me. jette dans la désolation: 
On fêtait l’autre soir, dit un jour­
nal, le deux cent cinquantième an­
niversaire de la mort de Lambert 
Classe.

Classe? qui ça, Classe?
“De tous les héros de la Nou­

velle-France et particulièrement de 
\ Me-Marie, continue le journal, il 
n’en est pas un qui soit plus digne 
de notre souvenir que Lambert 
Classe.”

Héros! encore et toujours les 
grands mots des rêveurs; Closse 
ne devait être en somme qu’un ra­
té, un dégénéré ou plutôt un hys­
térique, car, dit la feuille qui le 
glorifie :

“Closse sauva au prix de sa vie, 
les soeurs Marie et Elizabeth Mo­
yen ,après un combat féroce avec 
les Iroquois... ”

Et s’il y avait laissé sa peau? 
Voilà qui l’aurait bien payé!

8a folie d’abnégation devait le 
perdre :

“Closse mourut, termine le jour­
nal, face à ces ennemis les Peaux- 
Rouges et seul contre tous. Il avait 
exigé le départ de son serviteur et 
était resté seul à lutter. U tomba 
mais en brave!”

Quelle démence! Il était seul, la 
minorité par conséquent, alors il 
n’avait qu’à se rendre et attendre 
que les Peaux-Rouges lui fassent 
des concessions. Au besoin il n’a­
vait qu’à se mettre Indien. Les 
transfuges vivent vieux et meu­
rent gras!

Mais c’était un brave et on en 
est encore à le citer Iwi et ses pa­
reils comme modèle.

Je le répète: de grâce, soyons 
pratiques!

Fêtons, non pas les morts, ma.is 
les vivants. Glorifions ceux qui 
peuvent nous payer place du gou­
vernement sous l’ongle. Brûlons- 
lour l’encens au nez et fièrement 
donnons-les comme exemple à nos 
fils! Ils leur apprendront à ne pas 
faire les braves pour des petites 
questions de droits et de justice.

Closse? Pouah! il n’était meme 
pas député...

Nap. TELLIER.

LETTRE D’OTTA WA]la LANGUE FRANÇAISE
ET LE COMMERCE

Les prévisions budgétaires.— On s’occupe de la gendarme- 

royale. — La prorogation le 30 mars.ne

Ces messieurs
du téléphone

Ln Compagnie ue Téléphone Bell 
s’est enfin décidée à user de quelque 
courtoisie envers l’un des nombreux 
clients montréalais qui lui récla­
maient des factures françaises. C’est 
M. Tougas, du No. 18, 2me avenue, 
Viauville, qui a finalement décidé ces 
messieurs du téléphone à poser cet 
acte.

La compagnie de téléphone a fait 
tenir à M. Tougas une facture écrite 
à la machine. C’est un progrès con­
sidérable sur les lettres où l’on décla­
rait simplement aux clients qu’on n’a­
vait pas h leur disposition de factu­
res françaises.

Mais la eoippagnio pourrait faire 
un pas de plus: elle devrait donner 
des factures imprimées,—il faudra 
bien qu’elle y vienne—et réserver ses 
elavigraphistes pour la correspon­
dance française. Il faudra bien 
qu’elle y vienne aussi.

Et tout rentrera dans l’ordre.

0. H.

LE TRAMWAY

Le bill du Tramway a été adop­
té à la Chambre, malgré les pro­
testations de Lavergne et de quel­
ques amis, par une majorité de 15 
contre 4. C’était prévu : dans T As 
semblée législative, la volonté de 
M. Gouin fait loi.

Reste le Conseil législatif. Nous 
ne voudrions pas nous bercer de 
vaines illusions, mais nous avons 
le devoir de rappeler que, si le 
Conseil veut être convenable, il lui 
faut rejeter cet odieux projet.

Tl n’a pas besoin pour le faire 
de se placer au point de vue par­
ticulier de Montréal et des réper­
cussions possibles de la loi sur nos 
affaires locales. Tl y a. dans le 
rapport de M. Robertson, assez de 
motifs d’ordre général pour justi­
fier le renvoi de tout projet de ce 
genre.

M. Robertson, expert officiel, 
examinant le projet en soi, en de­
hors de toute préoccupation de po­
litique générale, déclare qu’il va 
contre Tordre public, qu’il tend à 
limiter la juridiction des tribu­
naux, à priver certains citoyens de 
leur légitime recours devant la jus­
tice, qu’il place des fidéicommis- 
saines entre leur intérêt et leur 
devoir, etc.

Bref, c'est un monstre.
A moins qu’il ne veuille prou­

ver que M. Robert et scs amis sont 
les maîtres souverains du Parle­
ment provincial, le Conseil doit je­
ter au panier ce bill des Tram­
ways.

Orner HER0UX.

M. Pelletier ne 
démissionne pas

ON LUI DEMANDERA PEUT-ETRE 

DE LE FAIRE.

Ottawa, 15. Journée peu mouvementée, aux Connu mies.
Il n y a pas eu, de toute la séance, plus de trente députés sur deux 

ont vingt un .à leurs sièges, dans la vaste salle. Aussi semblait-elle dé 
serte. Nos représentants ont veillé tard, cette .semaine. La Chambre 
entreprend, dès lundi, les séances du matin, de onze heures à une heu- 
re,-—et puis elle travaillera aussi tou sles samedis, jusqu’à la fin de la 

session. Aussi tous les députés de Québec et d’Ontario ont-ils profité 
de ce dernier répit pour aller un peu se reposer, chez soi. si leurs élec­
teurs leur en donnent le temps.

L étude des (prévisions budgétaires pour certains ministères a pris 
tout le temps de hi Chambre. Incidemment, celle-ci a parlé de la gen­
darmerie royale à cheval], qui fait la police, dans les vastes régions de 
1 ouest canadien.M.Bonden,le prend er ministre, a oes troupes volontai­
res sous sa surveillance, comme c’est la prérogative du président du 
conseil .depuis plusieurs années. 11 s’agissait de voter quelques mil­
liers de piastres pour ces troupes, dont le service est le plus dûr qui soit 
au pays. Car les hommes de la gendarmerie royale,—communément 
Appellee “la police montée’sont parfois juges, médecins, détectives 
et meme explorateurs, dans certaines parties reculées de l’extrême- 
ouest. Et, il n y a pas deux ans, encore, 1 inspecteur Fitzgerald et 
quelques hommes, partis de Dawson pour se rendre au fort MacPher- 
sou, au-delà du cercle polaire, mouraient de froid et de faim avant 
d arriver au terme de leur voyage. La paye de ces gendarmes est ri 
dioulement minime. M. White, le député libéral d’Alberta, un vété- 
ran de ce corps de troupes volontaires a fait valoir ce fait cet après- 
midi. Il a fait du service pendant plusieurs années. A cette époque- 
J&, les gendarmes royaux retiraient une fort maigre solde, •einquaiite 
sous par jour, pour laire la patrouille dans un territoire immense et 
presque désert. Ils avaient droit, à leur retraite, à cent soixante acres 
de terre, mais on leur a. retranche ce droit. Ils touchent aujourd'hui 
soixante-quinze sous par jour, et M. White voudrait que le minimum 
fût d’une piastre. Ceci ne paraît pas exorbitant, si Ton tient comp­
te des périls et des risques inhérents à ce service.

MM. Laurier et Borde n parlent d’une manière sympathique de la 
disparition de Fitzgerald et de ses hommes, dans l’accomplissement de 
leurs devoirs ,et te premier ministre laisse entendre qu ’il fera son pos­
sible pour améliorer les conditions faites aux hommes de la gendarme­
rie royale.

M. Borden n'aime pas qu’on soit trop curieux à l'endroit de ses 
projets futurs. C’est ainsi que, cet après-midi, à M. MacDonald, de 
Piéton, qui voulait savoir si le premier ministre avait enfin décidé de 
choisir un avocat général (solliciteur-général), M. Borden, en riant, 
mais avec une pointe d’ironie, répondait: “Je suis prêt à. étudier les 
titres de mon ami à ce poste. M. .MacDonald a ri aussi, mais il n’a 
Tas dû aimer la plaisanterie, fcar il fut un temps où il ambitionna de­
venir ministre, mais le 21 septembre a mis ses ambitions en déroute, 
'Pour un temps au moins. Il doit encore les entretenir, en secret.

M, Graham a fait son premier discours, cet après-midi, devant 
•une Chambre réduite à sa plus simple expression. H s’agissait de 
’changer les conditions auxquelles le gouvernement donnera des subsi­
des en argent àja compagnie de, chemin de fer Canadien Nord, de 
l’Alberta, pour èent cinquante mîliles de voie à construire dans cette 
•province. M, Graham était ministre des chemins de fer, quand le gou­
vernement Laurier décida de donner cet argent au Canadien Nord. Au­
jourd’hui, c’est M. Cochrane qui a le portefeuille, et M. Graham qui a 
le idle du critique. Il a été bref. Il reviendra sur le sujet quand le 
ministère saisira la Chambre de son projet de loi.

La Chambre a passé toute la soirée à discuter certaines prévisions 
budgétaires du ministère de la navigation, pour les Provinces Mariti­
mes. Ceci s’est fait dans le calme.

A compter de lundi, tout le monde va se hâter de presser la beso­
gne afin que la prorogation ait lieu le samedi, trente du courant. 11 
faut s'attendre à voir l’étude des prévisions budgétaires pour 1912- 
■1913 faites d’une manière tout à fait superficielle. Il en est toujours 
ainsi, aux derniers jours d’unie session. La précipitation ne vaut ja­
mais rien, mais la Chambre ne s’arrête pas à cette idée-là. Et ceci 
explique comment, parfois, aux dernières heures d’une session, des me­
sures étranges subissent l’épreuve finale et deviennent lois sans que per 
•sonne ait eu le temps de les critiquer. En termes parlementaires an­
glais ,on appelle cela "To railroad a bill.” Et l’expression est juste 
car ces mesures défilent devant la Chambre avec la vitesse d’un'train 
éclair.

Georqes PELLETIER.

Le discours de M. Cahan

Québec, 16. — On annonce d'Ot­
tawa que Thon. M. Pelletier, mi­
nistre des Postes, ne démissionne­
ra pas comme député du comté de 
Québec. On lui avait prêté Tin- 
tention de faire ce geste pour per­
mettre à ses électeurs d’apprécier 
sa conduite dans la question du 
Keewatin.

La nouvelle désappointera pro­
bablement un certain nombre d’é­
lecteurs qui auraient été heureux 
de dire ce qu’ils pensent de la eon- 
duite’de leur député. Il est possi­
ble même qu’on prie l’honorable 
ministre de vouloir bien tenter l'é­
preuve.

Le Comité central de TA. C. J. 
C. a reçu du comté de Labelle, au 
sujet des écoles du Keewatin, une 
lettre dont voiei la substance :

“Dès dimanche dernier, j’ai fait 
signer la pétition dont je reçois 
des formules ce jour. Quatre- 
vingts électeurs ont signé, et lundi 
M. H. Achim la présentait à qui 
de droit.

Mon Dieu, quelle triste mentali­
té chez nos députés!

Je crois qu'il serait utile, et 
même nécessaire, de faire impri­
mer un million de copies du dis­
cours de M. Cahan, fait samedi 
soir au Monument National, et de 
le distribuer à toutes les familles 
canadiennes-françaises du Domi­
nion,

Ci-inclus un dollar pour aider 
votre oeuvre, et veuillez me croire 
votre tout dévoué.”

Pour la propagande

Il est évident que tous ceux qui 
ont refusé de garantir, par un texte 
de loi explicite, les droits de la mino­
rité du Keewatin, chercheront à, faire 
partout la plus active propagande 
pour justifier leur conduite et se pro­
téger contre le reproche constant 
qu'est pour eux le vote des vingt- 
quatre.

Il faut opposer propagande ù pro­
pagande et c’est pourquoi nous re­
commandons la diffusion de la bro­
chure qui paraîtra mardi sous le titre 
“Pour la justice”, et qui contiendra, 
avec le discours de M. Bournssn un 
Monument National, les deux consul-1 
tâtions de M. Cahan, le texte de l'a­
mendement Mandon-Lnmarche et le 
scrutin détaillé.

Prix: 10 sous l’exemplaire, $7.50 le 
cent, $50 le mille.

On peut dès maintenant donner ses 
commandes au bureau du “Devoir’’.

M. Paul-Emile Lamarche

M. Paul-Emile Lamarche riait de 
passage à Montréal, jeudi. On l'a 
beaucoup félicité sur son attitude et 
ses deux discours.

Les Vingt-Quatre reçoivent de par­
tout félicitations et compliments. Les 

! autres...

Doux pays que
la Virginie

LES FRERES SIDNA ET FLOYD
ALLEN ONT ETE ARRETES
APRES UNE VERITABLE BA­
TAILLE DANS LAQUELLE LA
FEMME DU PREMIER A ETE
TUEE.

Hillsvillo, Virginie, 16 — J,,! basse 
organisée hier contre les assassins 
d’îlilIsvHIo fait monter |a liste des 
morts à cinq.

Sidna et Floyd Allen, deux des chefs 
de la bande qui n assassiné le juge, 
le procureur et le shérif ont été arre­
tés et sont grièvement blessés. I,a 
femme de Sidna Allen a été tuée dans 
la montagne en défondant son mari. 
Nancy Ayres, ]9 ,mf)i R succombé aux 
blessures qu’elle avait reçues nu Pa­
lais de Justice. Les autres membres 
do la bande, au nombre de dix-huit, 
sont dans les montagnes dm oôté de la 
Caroline du Nord.

l e détective Felt à la tête de ses 
vingt policiers (l rétabli l’ordre flans 
la ville. Floyd Allen, le brigand mon­
tagnard, cause de la bagarre « été 
arrêté par Felt.

Tl est sérieusement blessé et on ne 
croit pas qu’il puisse survivre à ses 
blessures.

Son fils Victor et un autre brigand 
du nom de Stiohland qui ont paradé 
dans les rues avec des armes ont été 
mis en état d’arrestation.

Victor Alleu avait déclaré que «on 
Père ne serait pas pris vivant. Mais 
il lui fut impossible do tirer une seule 
balle.

Floyd Allen tenta de se couper la 
gorge après qu’il eut été incarcéré.

Un petit examen de conscience

Le Congrès de la Langue fran­
çaise aura lieu bientôt. A son ap­
proche, lame nationale semble s'é­
mouvoir. D’imposantes assemblées 
se tiennent dans nos grandes villes 
de plus modestes dans nos campa­
gnes. Aux foules qu’elles grou­
pent, d’éminents orateurs deman­
dent un patriotique concours afin 
que le ralliement de juin marque 
une date dans notre histoire. Et 
presque partout les fouies, en­
thousiastes, répondent généreuse­
ment à cet appel.

I ne telle activité est admirable. 
Tous les vrais Canadiens-français 
y applaudissent. Notre patriotis­
me cependant ne saurait s’en con­
tenter. 11 réclame d’autres efforts. 
Le Congrès est. un moyen très ef­
ficace au service d’une cause su­
crée, il n’est pas la cause elle- 
même. Et ceux-là par conséquent, 
commettraient une lourde erreur 
qui croiraient s’être acquittés de 
toutes leurs obligations envers leur 
langue, parce qu’ils ont approu­
vé, d’une parole ou d’un acte, la 
grande manifestation que prépa­
rent les sociétaires du Parler fran­
çais.

De ces gens, notre ville en comp­
te plusieurs. Ils sc sont rendus 
1 autre jour à l’assemblée tenue 
dans leur paroisse, ils ont applaudi 
l'exposé de nos droits, peut-être 
même ont-ils acheté une carte de 
congressiste, puis, lia conscience 
tranquillisée par cette action, ils 
continuent avec non moins d’ar­
deur qu'auparavant, à se servir 
presque exclusivement, dans leurs 
affaires, de la langue anglaise.

I n petit examen de conscience 
sur ce point ne serait-il pas oppor­
tun? Et de toutes ks préparations 
au congrès, celle-ci n’est-elle pas 
une des plus pratiques ? Nous 
nous permettons de la recomman­
der spécialement aux hommes de 
la classe commerciale. Oh! ce n’est 
pas que nous doutions de leurs 
bonnes dispositions, mais plus que 
d autres, ils sont exposés à oublier 
leur langue, et cet oubli, dans 
beaucoup de cas, peut avoir de 
très funestes conséquences.

Prenons un exemple. Le com­
merce en gros des biscuits et des 
bombons est exploité avec succès 
par plusieurs de nos compatrio­
tes. Cne curiosité, bien légitime, 
nous a porté à faire une petite en­
quête dans ce domaine. Qu’avons- 
nous constaté ?

1o. — Quelques manufacturiers 
dirigent leur commerce sous un 
nom de compagnie anglais;

2o.— Plusieurs excluent totale­
ment ou presque totalement la 
langue française de leurs annon­
ces, catalogues, correspondances, 
etc.,

3o.— Tous ou à peu près tous, 
étiquettent leurs produits en an­
glais. Ils diront, par exemple: 
Ladies’ fingers. Honey Tart, Cho­
colate cream bare, Milk caramels, 
etc., au lieu de Doigts de dames, 
Tarte au miel, Tablettes de choco­
lat. à la crème, caramels au lait, etc.

Or ces manufacturiers ont une 
clientèle presque exclusivement ca- 
nadienne-française. Sur quelles 
raisons peuvent-ils s’appuyer pour 
trahir ainsi leur langue?

Le premier fait est, absolument 
inexcusable. Les exemples sont 
trop nombreux d’entreprises com­
merciales se présentant sous un 
nom français et réussissant admi­
rablement.

Le deuxième ne peut s’excuser 
davantage. En. supposant qu’une 
manufacture ait quelques clients 
anglais, il serait ridicule de sou­
tenir qu’elle ne peut les bien ser­
vir sans faire souffrir ses nom­
breux clients français. Est-il si 
difficile et si dispendieux d’avoir 
deux séries de catalogues, ou en­
core des catalogues bilingues? 
Nous en avons quelques-uns sous 
les yeux, et ils n’ont pas ruiné les 
maisons qui les ont publiés.

Reste le troisième fait. Voici 
comment le justifiait un des ma­
nufacturiers en cause. “Il faut 
d’abord nous faire comprendre. Or 
notre population ne connaît la plu­
part des produits que nous fabri­
quons que sous leur nom anglais. 
En voulez-vous une preuve? Nos 
maisons d’éducation, qui devraient 
être les premières à donner l’exem­
ple en cette matière, ne comman­
deront jamais, par exemple, 5 li­
vres de satinettes, 5 livres de bâ­
tons marubbe, 5 livres de pralines 
à Tanks, mais elles diront infailli­
blement: 5 livres de Buttercups, 5 
livres de Horehound Sticks, 5 li­
vres de Caraway Seed.”

Que plusieurs maisons d’éduca­
tion — non pas toutes — et la, 
plupart dos commerçants en détail 
agissent ainsi, c’est malheureuse­
ment vrai. Mais est-ce bien le 
client et non pas plutôt, le manu­
facturier qu ‘il faut, tenir responsa­
ble de cet état de choses? Pourquoi 
des Canadiens-français instruits et 
soucieux de parler leur langue, em­
ploient-ils les mots quo nous ve­

nons de citer, si ce n’est parce 
qu’ils les ont cueillis dans le cata­
logue même de leurs fournisseurs, 
parce qu’ils les ont lue sur leurs 
boîtes et quelquefois même sur 
leurs produits, parce qu’ils n’igno­
rent pas que neuf fois sur dix une 
commande, rédigée en d’autres ter­
mes, serait, exposée pour le moins 
à de longs retards?

Quant au peuple, nous admet­
tons volontiers que son éducation 
est à refaire sur ce point, mais en­
core un coup, celui qui Ta faus­
sée et qui seul maintenant peut 
la redresser, c’est le manufacturier 
La chose saute aux yeux. Quelques 
uns heureusement ont résolu de 
s’y mettre. Une de nos plus im­
portantes manufaetitres de Mont- 
réall va publier bientôt, un catalo­
gue où chacun de ses produits por­
tera un nom français. Nous espé­
rons que oe jour-là chaque client 
eanadien-françads saura faire son 
devoir.

D’aucuns nous reprocheront 
peut-être de nous attarder à des 
bagatelles. Ne ferions-nous pas 
oeuvre meilleure en travaillant à 
fortifier l’enseignement du fran­
çais dans nos écoles et nos famil­
les? Apprenons à nos enfants les 
beautés de leur langue, sa merveil­
leuse souplesse, son incomparable 
clarté, et aucune puissance humai 
ne ne pourra jamais éteindre sur 
leurs lèvres “les syllabes de Fran­
ce.”

Sans doute, le devoir qui incom­
be aux parents et aux maîtres est 
important. Us ne sauraient le 
remplir avec trop de soins. Mais 
encore ne faut-il pas que les leçons 
de la vie, celles surtout qu’on re­
çoit dans un âge jeune et qui s’im­
priment si facilement, viennent dé­
truira leur enseignement. Or elles 
le détruisent presque toujours, 
quand l’enfant, à qui on l’imcuil- 
qué, est obligé chaque fois qu’il 
entre dans un magasin de bonbons 
de se violenter la, mâchoire pour 
demander un bâton de “marsch- 
mallow” ou une boule de “pop 
corn ou encore lorsque, voulant 
montrer à k table de famille ses 
premiers progrès linguistiques, il 
épelle pé ni Moment sur le biscuit 
qu’il va manger: Tea ou Princess. 
Tails qui peuvent paraître de peat 
d’importance, mais dont, l’influen­
ce sur une âme d’enfant est pro­
fonde. Ils l’habituent à considé­
rer tout un domaine de la. vie, ce­
lui souvent où s’écoulera la. ma­
jeure partie de son existence, com­
me complètement, fermé à la lan­
gue de sa race. Et Timpression 
ainsi reçue n’est, pas lente à por­
ter ses fruits. Si la jeunesse d’au­
jourd’hui l'a déjà subie, de grâce 
préservons-en, la génération qui 
dort, encore dans nos berceaux.

PIERRE HOMIER.

Une association 
de catholiques 

manitobains

C'est ce que viennent de former les 
laïques de l’Ouest à une réunion te­
nue à Winnipeg. — Le but de l’As­
sociation est de revendiquer les 
droits des minorités.

Winnipeg, 10. — Les catholiques 
laïques du Manitoba, ont tenu une 
grande «assemblée, et ont décidé de se 
former en association qui devra com­
prendre des représentants de chacu­
ne des soixnnte-dix paroisses de la 
province, «avec un comité exécutif de 
huit membres qui devront représen­
ter les différentes nationalités de la 
province.

Les premiers officiers nommés pour 
cette association sont les suivants:— 
président, Dr. James McKenty; pre­
mier vice-président, IL Béliveau ; 
second vice-président, Henry Vaas ; 
troisième vice-président, J.-P. Piz- 
dor; quatrième vice-président, N. Si- 
roidiw; secrétaire, Joseph Troy; tré­
sorier, Dr. G. Dubuc; aviseur légal, 
J.-E. O’Connor.

Le but que se propose F Associa­
tion est de lutter pour les droits de 
la minorité en général, et surtout pour 
le droit que possède chaque minorité 
d’avoir des écoles séparées.

Statue pour
les aviateurs

Paris, 16 — Lo sculpteur Bodin a 
donne une statue, "La Péfonre”. au 
Fonds National des Aviateurs Fran­
çais. l/es souscriptions pour cette 
couvre s'élèvent A 1,500,000 franc», ou 
?,300,000.



LE DEVOIR, Samedi, 16 Mars 1912.

LETTRE DE QUEBEC
L'étude du budget agricole. Remarques de M. Lavergne. 

— Une tempête rend la Chambre déserte.

Qih'Iw, 15.—il y h plus do députés présente que d habitude pour 
un vendredi. Ou aborde dès l’ouverture l’étude du budget du minis­
tère de l’Agrieulture. La discussion roule d’albord sur les crédits pour 
l'association de l’industrie laitière et l’école d’industrie laitière de St- 
Hyaeinthe. A côté de l’école il y a une ferme qui a coûté plus de 
$4.000 d’entretien l’an dernier. Les détails donnés par le gouverne­
ment sont plutôt maigres quand on les compare à ceux dont les comp­
tes publies d’Ontario font mention pour les mêmes services.

M. Cousineau élargissant le defeat à toute la question de perception, 
accuse le gouvernement de favoriser ses amis politiques dans la per­
ception du revenu, il affirme que certains politiciens retardent énor­
mément de payer ce qu’il» doivent au gouvernement.

—il est à ma connaissance personnelle, dit M. Cousineau, qu'un 
politicien a hérité de $80,000 depuis plusieurs années et qu’il n'a pas 
encore payé le droit sur cet héritage, et cela sans que les députés puis­
sent. s’en rendre compte dans l’exercice de leurs fonctions, parce que 
les documents publics ne leur en donnent pas l’avantage. Comment 
peut-on savoir d'une façon précise ce qui se passe à l’école et à la fer­
me d 'in Vast rie laitière avec fies comptes aussi incomplets?

Le ministre de l'Agriculture demande le nom du personnage, qui 
n’aurait pas payé de droits sur une succession, mais dn moment où M. 
Cousineau lui demande à son tour, si en échange du nom, le gouverne­
ment accordera une enquête, M. Caron revient à l’école et à la ferme 
d’industrie laitière.—Si Ontario donne des détails, dit-il, c'est parce 
que la province d’Ontario possède l'école d’industrie laitière, tandis 
que le gouvernement fie Québec ne possède ni la ferme ni l’école de St- 
Hyacinthc. 11 admet cependant que la province a payé pour l’achat 
de la ferme et pour la construction de l’école. Alors, c’est tout, comme 
si la province possédait et malgré cela, la province, d’après le minis­
tre, ne peut pas savoir ce que rapporte la propriété pour laquelle elle 
a payé; e‘est l’un des nombreux mystères de la politique.

M. Bernard parvient à obtenir un état financier de H’école pour 
1910-11, et de l’examen des chiffres, il conclut que l’école a un déficit 
qu’on ne réussit à masquer qu’eu éliminant de la dépense le traite­
ment, de quelques professeurs. L’explication du ministre est que le 
traitement; des professeurs ne doit pas paraître dans le budget de l’é­
cole, parce que ces salaires sont payés par le gouvernement; drôle de 
raisonnement.

M. Lavergne met le doigt sur une jolie vantardise du gouverne­
ment. Il y a, trois ans, le gouverneiment se vantait dans le discours du 
trône d’avoir favorisé l'homogénéisation du lait, qu’est-il advenu de 
ces expériences? Le ministère répond qu’elles ont bien réussi, que, le 
lait, homogénéisé se vend bien. Sur quoi M. Sauvé défie le ministre 
de démontrer que le gouvernement ait, fait, quoi que ee soit, pour aider 
à ces expériences qui ont, été faites par une compagnie privée. Le mi­
nistre répond que le lait est bon et qu’on a prêté une -salle à cette com­
pagnie. Vous viendrez encore vous vanter de vos oeuvres, commen­
te M. Lavergne. Si le lait homogénéisé est si bon, pourquoi ne pas 
l’avoir popularisé comme moyen de combattre la mortalité infantile 
qui est, plus considérable qu’ailleurs?

.AF. Décarie qui arrive à son siège, prétend que le gouvernement 
n’avait pas autre chose à faire qu’à constater le succès de. l'homogénéi­
sation.—Et à s’en vanter, ajoute M. Lavergne.

La suit»1 de la discussion démontre qu’il en coûte beaucoup plus 
que $8,000 pour couvrir le déficit de l’école de l’industrie laitière, à 
côté de cette dépense on en trouve plusieurs autres qui sont payées par 
la province aussi. Pourquoi ne pas tout concentrer sous le même cha­
pitre? demande le député de Monimagny.—Oh, parce que tout, cela 
se paie, à même le crédit pour l’industrie laitière, se contente de ré­
pondre le ministre.

On constate aussi que différentes sommes ont été dépensées pqpr 
cours d’eau dans différents comtés. Arthabaska surtout. Il semble 
que ce ne soit pas le rôle d’un gouvernement d’entretenir les cours 
d’eau. M. Lavergne soupçonne que ces paiements ont. eu quelque 
chose, à faire avec la fameuse, élection de Drununniud et Arthabaska. Le 
ministre s’en défend avec indignation. Ce sont, dit-il des sommes payées 
pour travaux demandés par M. Tourigny durant la dernière session. 
—Céda n’est pas possible, remarque M. Lavergne, parce qu’alors cela ne 
paraîtrait que dans le prochain volume des comptes publics.—Pour 
des travaux demandés l'avant-dernière session alors, reprend le minis­
tre.—Mais non, rétorque. M. Prévost, ces sommes ont, été payées pour 
des travaux faits auparavant. C’est,-à dire que les gens ont réparé 
leurs cours d’eau et puis s' sont fait rembourser en partie.

Aui'ç, découverte, pendant l'élection partielle de St Jean, un 
membre important de la société d’agriculture était fort, mécontent, 
parce que jusque-là le gouvernement refusait d’aider la société à com­
bler son déficit. Après la visite des ministres dans le comté, le. zèle 
de ce mécontent faiblit et finalement on admit que ce mécontent était 
retourné du côté ministériel. Aujourd’hui on retrouve dans les comp­
tes publics le paiement d’une somme de $300 pour aider à combler 
le dti déficit.

Le ministre affirme que l’intérêt, politique n’a pamais été une con­
sidération dans ce paiement, mais M. Robert, député de Rmwille qui 
veut venir en aide au ministre, déclare qu’il a Lui-même dit à ce mécon­
tent en l’espèce,un M.Hébert,qu’il n’aurait jamais les $300 avec, les rai­
sons qu'il donnait. Ce qui prouve que M. Hébert, a dû donner d’au­
tres raisons, puisqu’il a fini par avoir l’argent, et que. dans les der­
niers jours de l’élection il était redevenu un des principaux cabaleurs 
du candidat ministériel.

Quant aux cours d’eau d’Arthabaska, ils se recommandent beau­
coup plus au gouvernement, que les cours d’eau de Valeourt pour les­
quels M. Bernard a fait des demandes, il y a deux ans sans avoir reçu 
encore un mot de réponse.

Le ministre promet de s’occuper immédiatement du cas de Val 
court.

A la reprise de la séance, à huit heures, la tempête souffle avec 
rage au dehors et quinze députés, juste le quorum, sont présents. On 
reprend la lecture du bill de la Compagnie des Tramways, mais la 
Chambre n’est, pas a.u-sérieux et, la lecture est abandonné presque aus­
sitôt. M. Lavergne propose le renvoi à six mois. Motion rejetée par 
un vote de 4 à 15. M. Lavergne propose encore que le titre soit dans 
•la version française, Compame de Tramways de Montréal. La, troisiè 
•me lecture est votée avec cet amendement. Un feu roulant de plaisan 
‘teries accompagne l'adoption de quelques bills pyjyés qt de quelques 
bills publics. Seul, M. Cardin, toujours grave.-éprit, des lettres. Une 
•flamme éclaire tout à coup sa barbe blanche. Au feu! au feu! crient 
plusieurs députés. C’est un éclat de rire général.

M. Lavergne donne avis qu’il proposera, d'ajouter au hill de Qué­
bec une clause permettant à la ville de subventionner l’oeuvre de pro­
tection de la jeune fille et, M. Décarie donne avis qu’il proposera que 
le gouvernement garantisse certaines obligations que doit émettre La­
bile de Verdun.

M. Lafontaine, de Maskinongé, .plaide en faveur de ses électeur» 
pour le cours d’eau du bois Blanc et le pont de la Grande Rivière du 
Loup. On lui promet qu’on fera quelque chose.

Projets de loi adoptés:
Loi autorisant, dame Agnès Watson, veuve de James Allan à louer 

une, propriété immobilière.
Loi amendant la charte de la "Montreal Tramways Company.”
Loi amendant la loi constituant en corporation la cité de Québec. 

—M. Letourneau (amendé par le comité des bills privés).
Loi amendant la loi constituant en corporation la compagnie de 

chemin de fer Colonisation Montréal et Nord.
Loi constituant en corporation la compagnie du chemin dp fer 

d’Argenteuil.
Loi amendant la loi des cités et villes relativement à la rémunéra­

tion des membres du conseil.
Loi amendant le code de procédure civile relativement aux com­

missions rogatoires.
L)i amendant l’article 891 du code de procédure civile.

Jean DUMONT.

Samedi, Lundi et Mardi

Ouverture du Printemps

CHAPEAUX, MODES, COSTUMES, 
MANTEAUX, TISSUS, POUR ROBES 
ET COSTUMES GANTS, FLEURS,ETC

O. LEMIRE & CIE.,
Saint-Denis et Sainte-Catherine

La question des 
écoles séparées 

à la Chambre
M. BEENIEE FAIT UN BEILLANT j 

DISCOURS A LA LEGISLATURE | 
MANIfOLAINE ET DEPLORE i 
QUE LE BILL REMEDIATEUR; 
N’AIT PAS ETE ACCEPTE. — IL I 
RECLAME LES DROITS DES MI-! 
NORITES.

Winnipeg, Man., 15. — M. Joseph 
Bernier, député conservateur à la Lé­
gislature du Manitoba a fait aujour- 
d’hui un brillant discours à la Cham-1 
brc. Il a déclaré que si les catholiques j 
a avaient pas d’écoles séparées aujour­
d'hui, c’était leur faute, puisqu’ils s’é­
taient opposés à ees mêmes écoles en 
votant contre le bill retnédiateur. Sui­
vant M. Bernier, les écoles séparées 
sont maintenant devenues une chose 
impossible et qu’on ne peut désirer 
dans le pays à cause de la mentalité 
des provinces anglaises. 11 est toutefois 
en faveur qu’on permette à la minori­
té catholique d’enseigner la religion 
dans les écoles. J1 est opposé au sys­
tème de taxation actuel.

La Chambre n ’a pas ménagé ses a>p- 
plaudisements à M. Bernier.

LA LIVRAISON RURALE DE LA 
MALLE

Ottawa, 16. — Le nouveau système 
de livraison de la malle clans les dis­
tricts ruraux préconisé par M. L. P. 
Pelletier viendra probablement d»vant 
la Chambre lundi. Afin de rendre ce 
service plus effectif un commissaire 
spécial ayant presque les porvoOs d’-.h 
député-ministre, sera appelé à la d n- 
ger.
M. BURRELL CHEZ LJS LAITIERS

Ottawa, 16. — L’hon. Mnrt.n Bur­
rell est parti hier soir, pour les Can­
tons de l’Est, où il assistera à, la iin­
vention des laitiers.

Le Magasin idéal de l’Est
l mobilier de salon, brocatelle fleurie, monture noyer noir, 4 morceaux. CI "7 fljft 

Prix régulier $30.00, pour............... .....................................................................^18 aVU

1 mobilier de salon, brocatelle fleurie, monture noyer noir, 6 mor- 00
ceaux. Prix régulier $40.00, pour.................................................................wCb I »WU

1 joli mobilier de salon acajou, très joli dessin, 3 morceaux. Prix 
régulier $51.00, pour..................................... .........................................................

I mobilier du salon, monture acajou, 3 morceaux. Prix régulier 
$50.00, pour...................................................................................................................

i mobilier de salon, monture acajou, 5 morceaux. Prix régulier OC ft fl 
$40.00 pour....................................................................................................................

C mobiliers de salon, monture acajou. 3 ou 5 morceaux. Dessins des CjEft (îfl 
plus nouveaux, et que vous ne paierez n’importe où $75.00, à vo- 
tre choix..........................................................................................................................

L’ETAT DU SENATEUR ROSS

Toronto. 16 Une dépêche de Hot 
Spring, Ark., dit que l’état de santé 
du sénateur George Ross, ex-premier 
ministre de l’Ontario est satisfaisant. 
La rumeur voûtant qu’il tnt griève­
ment malade est heureusement sans 
fondement. ¥. .Ross demeurera cnoore 
{rendant trois mois dans le Sud.

M. COCHRANE EN TOURNEE 
D’INSPECTION

Ottawa, 15 — Immédiatement après 
la prorogation des Chambres, l’hon. 
Prank Cochrane, ministre des chemins 
de fer et canaux ira faire une tournée 
d’inspection dans les provinces mariti­
mes. ,M. Cochrane fora aussi un long 
voyage dans l’Ouest et visitera les 
différents canaux du Dominion.

(Eclairage au Gaz)
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LES NOUVEAUX JUGES

Un Canadien-Français sera nommé 
la Cour d’Echiquier avec tm 

traitement de $6,000.

Ottawa, 16. — L’honorable Doherty, 
ministre de la justice a donné avis d’u­
ne résolution, à la Chambre des Com­
munes, pourvoyant au salaire d’un nom 
bre additionnel de juges qui seront 
bientôt nommés d’après les disposi­
tions d’une loi provinciale, et. aussi à 
l’augmentation du salaire de plusieurs 
juges dans les districts de Québec. Le 
salaire d’un assistant juge do la Ooir 
d’Echiquier du Canada, qui devra être 
un Canadien-Français, est fixé à $6,- 
000 par an, Deux juges additionnels, 
pour la Haute Cour de justice d'On­
tario, recevront chacun $7,000 par an­
née.

L’honorable A. C. Pelletier, juge du 
district de Moutmagny, et qui est sou 
vent obligé de siéger ù la Cour Supé 
rieure de Québec, voit son salaire por­
té de $5,000 h $7,000. 11 est entendu 
que ee magistrat prendra bientôt sa re­
traite.

La rémunération annuelle suivante 
est aussi comprise dans la résolution: 
$5,000 pour un juge puîné additionnel, 
ù la (hiur Supérieure de Québec; $7,- 
000 pour un juge puiné additionnel, a 
la Cour d'Appel du Manitoba; $6,000 
pour un juge puiné additionnel, ù la 
Cour du Banc du Roi de Manitoba ; 
$2,500 annuellement pour les trois pra 
mières années et $3,09(5 par la suite, 
pour un juge additionnel de la Cour je 
district de la Saskatchewan, et {mur 
deux juges additionnels dans les cours 
de district de l’Alberta.

taine Fitzgerald et ses malheureux 
compagnons qui ont péri en 1911, en­
tre Fort MacPherson et Dawson, dans 
une affreuse tempête de neige, reçoi­
vent la reconnaissance du gouverne­
ment, et, que leurs familles reçoivent 
une pension annuelle.

L’hon. R. i... Borden admet que 75 
cents par jour n’est pas grand’chose 
comme salaire, mais c’est quinze cents 
de plus que ce que les membres de la 
police à cheval recevaient jusqu’à ce 
jour.

En ce qui concerne la question des 
pensions annuelles pour les familles de 
Fitzgerald et de ses compagnons, après; 
avoir fait l’éloge de Fitzgerald et de 
ses compagnons qui ont succombé ù ; 
leur poste, M. Borden dit qu’il étudie-1 
ra la question le plus tôt possible.

Sir Wilfrid Laurier fait remarquer 
que le nombre des membres de la poli­
ce montée ne devrait pas être diminué, 
mais qu’il devrait être au moins main­
tenu sinon augmenté. Seulement, on 
devrait faire une meilleure distribution 
de la police, selon les besoins du mo­
ment. Ainsi, à l’embouchure de la ri- j 
vière Mackenzie, les baleinières améri­
caines font là leur centre d’opérations.

¥

VINS et LIQUEURS de CHOIX
Exigez les marques suivantes de votre fournisseur

LIQUEURS FINES,—P. Garnier, Enghein les Bains.
CLAIRETS ET SAUTERNES—A. Delor & Oie, Bordeaux. 

VIN DE BOUROOONE—Oeil de Perdrix.
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LA SOLDE DE LA 
CHEVAL.

POLICE A

On trouve qu'elle est bien minime. __
Une pension pour les familles du 

capitaine Fitzgerald et ses 
compagnons.

Ottawa, 16. — M. Maclean, sur l’i­
tem des crédits se rapportant à l’aug­
mentation de solde de la police montée 
du Nord-Ouest,, a fait, remarquer hier 
que le chiffre étflit encore bien mini­
me. car il ne sera, avec, ses 15 cents, 
que de 75 cents par jour. II demande 
de le {Kirter à un dollar, 11 a profité de 
l'occasion pour demander que le capi-

LE Dr DANIELS, SENATEUR

Ottawa, 16. — Il est question de la 
nomination au Sénat, du Dr Daniels, 
ex-député, au siège laissé vacant par 
le sénateur Wood nommé lieutenant- 
gouverneur du Nouveau-Brunswick. La 
nouvelle sera probablement. 
aujourd 'hui.

PETITES ANNONCES
SITUATIONS VACANTES

COMPTABLE ET AUDITEUR
Z. Turgeon, 44 Avenue Lalonde. 

Comptabilité générale et audition des 
livres une spécialité.

MEUBLES
Durant ce mois, nous vendons no» 

meubles, tapis, prélarts, 20 p.c. meilleur 
j marché qu’ailleurs. Venez nous voir 
avant d’acheter. Rachel Furniture Co., 

'• 518 Rachel Est, près Parc Lafontaine
REPARATIONS

Réparations de meubles de 
genre, rembourés avec soin,

tout
matelas

refaits, remis à neuf, SI.00 ( vînmes 
désinfectées. Charles Turcot, 435 Visi­
tation. Tel. -Bell. Est 2075.

À LOUER 4 ■

ON DEMANDE A LOUER
Bas de maison avec rave, fournaise i 
dans la cave, améliorations modernes. 
Prix très modéré. Ecrire C. P., 76 St- 
Denis.

A LOUER
Beau logement, 9 pièces, fournaise, 

cuves à laver, dépense pour provisions,
| bain, gaz, et électricité, avec écurie ds 

deux places. $35,00 par mois ou $28.00 
j pas d'écurie. Aussi un fiat de 8 pièces. 
(Moderne. $23.00. S’adresser S. Rob:l- 
1 lard, 388 Amherst. Tél.Bell Est 5269.

J
IexvaliquetteTcST!

Coin Pie IX et Ste-Catherine, Maisonneuve
Tél. Bell La Salle 828

A VENDRE

LaRue & Cyr
COURTIERS D’IMMEUBLES 

Tél. Est 6147. 287 Amherst

RUE ST-ANDRE.—Ma-ajn brique blanchCj 
entre Ontario et DeMouti^iy. Bon marché 
à...................................................'.................$6.500

RUE ST GERMAIN.—5 logements, en fa 
ce de l’église............................................$4,200

RUE PLESSIS.—Près Ste-Catherine. mai­
son de brique, 8 logements .... $9,500

A DORVAL.—Magnifique villa, près gare 
Grand-Tronc, 200 x 150 pieds .... $8,800

A WOODLAND.—Villa moderne, sur le 
bord du lac St-Louis...................... .... . $4,000

Plusieurs terres sur l’île de Montréal, 
$200 à $4,000.

de

TERRAINS A VENDRE
RUE BOURBONNIERE.—Un coin, deux 

lots voisins. Chacun .................................$425

RUE STE-CATHERINE.—27 x 100, $425 

lots, près Beau-RUE DT'FRKSNE, 
bien, chacun $315.00.

A LACHINE, 2 
pied.

lots à 15 cents le

ECO­
NOMIE

A VENDRE
Balances de prix de ventes 82,200 et 

$1,400, à 7 pour cent sur propriétés 
claires d’hypothèques. Garanti de tout 
trouble. Echangerait pour lots ou pro­
priétés. Z. Gagnier, 21 Kiel, Côte Saint- 
Paul.

AUX PHARMACIENS
GINS

OU MEDE-

A vendre ou à échanger pour terrains 
vacants dans bonnes localités une phar­
macie, prix $4,000. Bonne clientèle. 
Une occasion de vous établir. S'adres­
ser à Bousquet & Sarault, 250 Am­
herst, Tél. Est 106.

COLLECTION DU “DEVOIR’ A 
VENDRE

La collection complète du “De­
voir’’, depuis le 1er numéro jusqu’au 
31 décembre 1911, bien reliée en 4 vo­
lumes. S'adresser à 681 Papineau, 
après 5.30 p.m., tous les jours.

Cartes Professionnelles
AVOCATS

BOUUBONN1EHE, F.-J., C.R., avo­
cat, 76 rue Saint Gabriel, Tél. Bell 
Main 2679.

Ingénieurs Civils et Arpenteurs
H1RTUBISE & III;RTL BISE, inyé- 

nieurs ccvLs, arpentears-géomèires. Edi­
fice Banque Nationa.e, 99 StJacques, 
Montréal, Tél. M. 76is!

De GASPE BEAUBIEN
Ingénieur Conseil, Bâtisse Liverpool. 
London & Globe, Montréal. Tél. Main, 
3814^

ARTHUR SURVEYER, I. C.
INGENIEUE-CONSEIL

Mem. Asa. “Can. Soc. of Civil Engineers’* 
Mem. Absuc. Inter, des Congrès de Xarigatiom

56 BEAVEE HALL
Téléphone : Uptown 3808 .... MONTBEAL

NOTAI.ES
BELANGER & BELANGER, no Wi­

res ( Léandre Bélanger et Adrien Bé­
langer), 30 rue St-.-.acques. Tél. Main 
1859. Résidence, 240 Visitation. Ar­
gent à prêter sur hypothèque à uonni 
condition, et achats de créances.

GIROUX LUCIEN, Notaire, éd fies 
Saint-Charles, 43 St-Gabrigl. Tél. 
Main 2785. Résidence 405, Dulu i Eat. 
Tél. St-Louis 3585. Ar-nt à prêter. 
Règlement de succession.

LEMIRE, JOSEPH-E., L.LL., NO­
TAIRE PUBLIC, de L’gbthaü & Light, 
hall, 303 Edifice Banque do Québec. 
Tél. Main 531. Bureau lu soir, 196 Ver­
sailles. Tél, Bell Up Town 1671. Prêts 
sur hypothèques, règlement et admin s- 
tration de successions.

DENTISTES
GENDREAU & GENDREAU, Chi­

rurgiens Demistes, 117 Saint-Denis, 
coin Dorchester. Tél. Bell Est 2916. 
Dr J. G. A. Gendreau, Dr Conrad 
Gendreau.

NOLIN, Or. JOSEPH, Chirurgien- 
dentiste, 308 Sherbroake-Est. Consul­
tations de 4 à 6 heures p.m. Tél. Est 
1162.

Dr ARTHUR BEAUCHAMP, chirur­
gien dentiste. Tél. Bell Est 3549, 185 
rue St-Denis, 4 portes de l’Université.

ROUSSEL, EMERY A., chirurgien- 
dentiste, 502 Ste-Oalherine-Est, Mont­
réal. Tél. Est 2971.

PROPRIETE DE CAMPAGNE
Belle propriété à vendre dans le vil­

lage de Saint-Guillaume d’Upton près 
de l’église et station. Maison do pre­
mier ordre et les bâtisses. Avec ou sans 
roulant. 200 arpents de terre dont 45 
en bois. Conditions faciles. S’adresser 
Z. Beauregard, Saint-Cyrille d’Upton, 
Québec.

PROPRIETE A VENDRE
Rue Waverley, près Fairmont, Cot­

tage en pierre solide. Un vrai bargain. 
Prix: $6.500. Comptant, $1,000. Balan­
ce très facile. S’adresser A. D. Dupont, 
1970 Boulevard Saint-Laurent, de mi­
di à 1 h. 30 ou le soir.

officielle

5,337 NOUVEAUX IMMIGRANTS 
EN UNE SEMAINE.

Winnipeg, 16. — En une seule se­
maine, 5,337 immigrants sont entrés 
dans le Manitoba. C’est un re­
cord pour une telle période de 1 an­
née. Sur ee nombre, 859 immigrants 
venaient de 1 ’Est du Canada ©t les au­
tres venaient de l’Europe directement 
et. des Etats-Unis. On s'attend à une 
vraie invasion cet été.

DEPUTE OUVRIER LOQUACE

Toronto, 16. — Allan Studhope, dé­
puté ouvrier d'Hamilton, â la Législa­
ture ontarienne n tenu la Chambre so is 
le charme do sa parole (Il pendant tou 
te la séance de l'après-midi et pendant 
toute celle d'hier soir. 11 avait d’ail­
leurs discouru pendant pas moins de 
deux heures la veille.

Le député étudia les différentes ques­
tions politiques. Il a surtout traité de 
In question do la journée de huit heu­
res et dn suffrage féminin. Le bill sur 
cette dernière question a passé en pre­
mière lecture; le bill sur la journ’éo de 
huit heures viendra lundi.

LA MILICE EN COOPERATION 
AVEC LA MARINE

Ottawa, 16. — Lorsque M. Hazen, 
ministre de la marine et des pêcheries 
ira consulter l'Amirauté vers la fin de

La plus
précieuse nour­

riture pour conserver 
la santé

DES BEBES
est sans contredit

LA PEPT0NINE
C’est une nourriture saine et 

riche en aliments forti­
fiants,sans rivale sous 

ce rapport.

Le Lait Homogénéisé

LAURENTIA
La question du lait pur, complet, sté­

rilisé est à l'ordre du jour de la Pro 
fession Médicale et du publie. Le lait 
ordinaire est le véhicule des microbes; 
le lait “Laurentia”, stérilisé, homo­
généisé est le lait par excellence, pnr 
et complet .divisé mécaniquement et è 
haute pression, ce qui le rend facile à 
digérer, sans sacrifier ses propriétés 
nutritives. 11 est à l'épreuve les mi­
crobes et des fraudeurs; il se conser­
ve indéfiniment comme du vin en bou­
teilles — c’est h résultat de l’homogé­
néisation - procédé précieux, merveil­
leux, qui répond à toutes les exig tnces 
des hygiénistes et dos médecins.

Demandez-le â votre épicier, c’est la 
Cio Canadienne do Produits Agricoles 
Limitée qui le prépare avec iej soins 
les plus méticuleux â son usine do La- 
colle, P.Q.

TERRAIN A VENDRE
Un terrain situé sur la première ave­

nue à Rosemont. Titres clairs. Un bar­
gain. S’adresser à 1209 Cadieux.

TERRAINS A VENDRE
Ville de Bordeaux, rue Valmont, ter­

rain 48 x 108, au centre de la ville, 
combien m’offrez-vous? Arthur Vail- 
lancourt, 580 rue Saint-Paul.

TERPES A VENDRE
Environ 25 arpents. Belle subdivi­

sion sur la Rivière des Prairies, près 
village Saint-Vincent de Paul, $4,000 
pour tout. DuBord et Cie, 812, Banque 
Québec, Montréal.

5 arpents de front, Rivière des Prai­
ries, près village Saint Vincent de 
Paul. En bloc, $25,000. M. Bilaudeau, 
casier postal, 206, Montréal.

CARTES D AFFAIRES
ACHILLE DAVID
Entrepreneur électricien, 250 ru» 

Saint Paul. Tél. Bell Main, 929. Rési­
dence: Tél. Est 2782.

RODOLPHE BEDARD
Expert-comptable et auditeur. Systé­

matiste-consul tant. Administrateur -1# 
successions. Téléphone Bell, Main 3869 
Suite 46, 46, 47.— 55 St-François-Xæ 
vier, Montréal.

ENTREPRENEUR DE POMPES 
FUNEBRES

J.-A.-W. DUFAULT, entrepreneur de 
pompes funèbres. No 784, Ontario Est, 
Montréal. Tél Bell Est, 2323. Tél. Mar- 
chamds 1704.

PEINTRE DECORATEUR
GILBERT, N. D., peintre décorateur, 

4S0 rue Mentana. Tapissage, blanchis­
sage. Donnez vos commandes k bonne 
heure pour éviter les retards.

DOMINION COAL CO.
-LIMITED-

Mineurs et Expéditeurs 
DE

CHARBON DOMINION pour VAPEUR

Criblé, brut (run mine), mélax-g* 
(slack)

Pour renseignements s’adresser aux 
BUREAUX DE VENTE

112 rue St-Jacques,...............MoutrêaL
Téléphone Main 401

DIVERS

mai, il est plus que probable que M. 
Borden l’accompagnera en Angleterre. 
M. Hazen ne reviendra pas avant l'au­
tomne.

Le colonel Sam Hughes ira lui aus­
si en Angleterre dans le cours de l'é­
té et il est entendu que des mesures 
seront prises pour que la milice soit 
mise en état, de coopérer effectivement 
avec les forces navalos, quelles que 
les mesures recommandées par l'Ami 
rauté.

ACCORDEUR DE PIANOS
Voulez-vous obten.r satislaction f 

Faites accorder votre piano par un pro­
fesseur diplômé. Réparations du méca­
nisme faites avec soin. Travail garanti 
et prix modérés. J. A. Robillard, 260 
rue Panet, Montréal, QuA Bell, Main 
7460, entre 9 a.m. et 3 pm.

A ECHANGER
ttne propriété moderne située à 75 

minutes de Montréal ; échangera con­
tre propriété de ville. Ecrire à Casier 
33, “Le Devoir’’.

BUREAU D’OPTIQUE 
CANADIEN

168 E0E SV-DENTS
En face de !’Université Laval, Montré»!.

Dunettes, Pince-Nez, Jumelles, Faces 4 
main, yeux artificiel.

Exécution rapide des ordonnances de MM 
les docteurs-oculistes. Heures do bureau 8 
a. m., à 8 p. m. Tél. Bell Est 989

tNTIKOR ItURENCE
Cuec Radicale Des Cof/S 
SÛRE. ErnCACE, SANS DOULEUR,

IHBNCO f»AI» LA POSTE.

A J LAURENCE . MONTRUL.

LE RELAIS
HOTEL FASHIONABLE

Coin Berrl et S&int-Louls, à côté du Vtger

AVIS
Demande a été faite à la Corporation 

de la cité de Montréal pour permission 
de construire un garage d'automobile 
sur le lot cadastral 54, subdivisions Nos 
55-56-57-58 du quartier Hoeholaga, rue 
Désiré. C. DIGNARD & CIE, No 31 
rue Hudon. Montréal, 14 mars 1912.

BARGAIN
Un commerce de poisson établi de­

puis 15 ans, faisant $40,000 d'affaires 
par année. Loyer $4.00 par semaine, 
pas d'enu ni de taxes il payer. Mon­
tant requis, $1,500 à $2,000. Se retire 
des affaires. Ecrire è casier 15 De 
“Devoir’’.

n^FsTfTÔLAÏLLES
Basse coeur, Manuel pratique sur l'é­

levage des animaux de basse-cour, pou­
les, canards, oies, dindons, et pigcoiis. 
Nouvelle édition ornée de nombreuses 
gravures. Prix 15 contins par la malle 
O. Rolland, boîte 2363, Montréal.

AVIS PUBLIC, est par les présen­
tes, donné, que les soussignés ont ac­
cepté sous bénéfice d'inventaire la 
Succession de de Mathias Brisebois, 
en son vivant commerçant de la Ville 
de Sainte Anne de Bellevue, oil il est 
décédé le dix-sept novembre dernier. 
Montréal, ce quinze mars mil neuf cent 
douze. A DOM A BHISELOIS, DELIMA 
BR1SEBOI8, pour autoriser son épou­
se, JOSAPHAT ALLARD.

Magnifiques chambres, Salles do bain. 
Grandi» saltcs d’attente, Salons, Cabinets par­
ticuliers pour dames, Snlle do Banquet, Ser­
vice ds 1ère classe. Bepas à 35c.

NAP. GEOFFROY. PROPRIETAIRE

’/î

I#
AJ

ED. ARCHAMBAULT,
Marchand de Pianos, Orgues, Phono, 
graphes Edison, Musique en feuilles, eto

312-314 Ste-Catherine Est|
(près St-Denis.)

Seul représentant du pisno Hazelto^ 
au Canada

Ce Journal est Imprimé, nu No 71a, 
rue Saint-Jacques, A Montréal, pat 
"La Publicité” ( à responsabilité Limi« 
tée). Henri Bourassa. directeur-gérant,



LE DEVOIR. Samedi, 16 Mars 1912. ar
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c;Si vous voulez faire de Vargent c’est 
le moment d’acheter 5 ou 10 lots

SUR LA

SSBffB

MAI.O
le futur QUARTIER RESIDENTIEL de Montréal, dans le site le plus pittoresque, le plus salubre, au grand air, avec de l’eau pure en abon- 

dance, à 3 milles du Bout de Elle et de l’embouchure de la Rivière de l’Assomption, vis-a-vis l’embouchure de la Rivière des Mille Iles.
Nous recevons tous les jours des demandes nouvelles, ce qui n’a rien de surprenant. Elle de Montréal n’offrant rien de comparable comme site, 

' sans compter les grandes facilités de pêche, de canotage, de parties de yacht à Montréal, Sorel et Trois-Rivières, dans une région semée d’Iles pitto- 
resques—tous les avantages réunis.

— _______________________________________________________________________________________________________________

Comme nous l’avons dit, la proposition est TELLEMENT AVANTAGEUSE que NOUS REFUSONS POSITIVEMENT de vendre moins de 5 ou 10 lots à la fois. Il y a là un coup de fortune 
à faire pour un spéculateur avisé. Si vous êtes intéressé, ne perdez pas de temps, retenez vos lots. découpez ce coupon et adkessez-le avec votre nom et adresse a

resques—tous les avantages réunis.
Déjà les chars électriques sont rendus en face du village de St-Vincent de Paul et prochainement ils compléteront leur circuit jusqu’au Bout de Pile.

POUR TOUTES INFORMATIONS. ADRESSEZ-VOUS A MM. Latour a (luinoon
1202 AVENUE MONT-ROYAL, MONTREAL. <D)o< •

LE PIED EN 
MONTANT.

LATOUR & OIJINDON Veuillez m’envoyer le PLAN DES LOTS DE LA BAIE ST-MALQ et% autres
rensei/rcenicnts à l’adresse suivante:—■

1202 AVE. MONT=ROYAL EST — Phone St-Louis 1725
Succursale !—113 RUE SAINTE-CATHERINE EST Phone Est 5616

M. .. ». 7Y • • r*-• •• •• •• •• •♦ • • •••*'••'  ..................

.. •• •• * • :<* « vv .V W •* •• •• »• • - •• •• •• V.’ Ve’ .. *•

La Musique à Montréal
LE CONCERT CAMPANARI, CET APRES-MIDI A L’HOTEL WIND­

SOR. — LES APRES-MIDI A VENIR. — LE PIANISTE SIGNOR 
ADRIANO ARIANE. — EDMOND CLEMENT ET ALGA PAWLOSKA 
LE 28 MARS PROCHAIN. - KATHLEEN PARLOW NOUS VISI­
TERA LE 8 AVRIL. — LA RENOMMEE DE MARY GARDEN. —LE 
CONCERT DU PROF. ALEX. M. CLERK. —L’ORCHESTRE SYM­
PHONIQUE DE LONDRES. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Cet après-midi, à la salle Windsor 
aura lieu le premier des cino concerts 
populaires organisés par M. L. M. 
Ruben. Comme nous le disions il y a 
quelques jours, Leurs Altesses Roya­
les, le due et la duchesse de Con­
naught ont accordé leur patronage à 
ces après-midis musicaux.

Aujourd’hui, le public aura la bon­
ne fortune d’applaudir le célèbre 
Campanari.

Il chantera des extraits de ses rô­
les les pins fameux, en particulier des 
“Noces de Figaro” et de “Carmen”. 
Nous avons déjà entendu ici ce ravis­
sant baryton et nous aurons du plai­
sir à l’applaudir de nouveau. Mlle 
Marini est pour nous une débutante, 
mais il n’y a pas de doute que nous 
lui ferons un excellent accueil. La 
liste de souscription des concerts- 
matinées se remplit tous les jours et 
le public goûtera certainement le dé­
lice d’entendre les meilleurs artistes 
du monde dans des concerts à prix 
populaires.

Au second de ces concerts nous 
entendrons Paul Gruppo, le jeune 
violoncelliste qui arrive directement 
de Hollande, où il a remporté de si 
brillants succès. Ceux qui savent que 
le violoncelle est l’instrument dont les 
sons sc rapprochent le plus de la voix 
humaine, comprendront pourquoi on 
dit que Gruppo fait “chanter” son 
instrument, qu’il lui fait dire d’inef­
fables chansons sans paroles, plus 
harmonieuses mais aussi vivantes que 
les chansons humaines.

Miss Myrtil Thornburgh, prima 
donna américaine, sera présentée au 
public en mémo temps que Gruppo. 
C’est une soprano lyrique qui possè­
de une grande réputation comme can­
tatrice de concert. F,11c a chanté dons 
“Butterfly” à New-York an printemps 
dernier et son succès fut énorme. 
Applaudie avec l’orchestre de Phila­
delphie, elle a été acclamée à Ocean 
Grove.

Mlle Katherine Goodson, la célèbre 
pianiste anglaise connue sur les trois

LES APRES-MIDIS DU WINDSOR) continents, revient <1 * tournées vic­
torieuses en France, en Angleterre, 
en Ecosse, en Allemagne, en Autri­
che, en Russie et en Australie. Elle 
jouera au troisième concert matinée, 
celui du 30 mars. Native de l’Hert- 
fordshire, en Angleterre, c’est dans 
ce pays qu’elle fit ses débuts il y a 
une dizaine d’année. Depuis, elle a 
joué dans les meilleurs orchestres du 
monde et a donné un concert parti­
culier à l’Empereur et à l’Impératrice 
d’Allemagne. Ce sera la première fois 
nue nous aurons le plaisir de l’enten­
dre au Canada.

Nous donnons ci-après le program­
me de cet après-midi :—1 
Sérénade :—“Don Juan”. — Mozart 
Fin che del Vino. Non pin andrai.— 

“Nozze de Figaro”.—Mozart.
SIG. G. CAMPANARI

Aria. — “Lucia di Lammermoor”, — 
Donizetti.

Mlle MARINI
Gavotte........................... Falconière
Povero Marimar..............Milliolotti
Let the Canikin Clink . . . F. Mannes 

SIG. G. CAMPANARI 
Shadow Song. —“Dinorah”.—Meyer­

beer.
Mlle MARINI

Aria.—“Barbier de Séville”.—Rossini 
Air du Toreador. — “Carmen”. — 

Bizet.
SIG. G. CAMPANARI 

My Bark Canoe,— (1ère fois)— B. 
F. Burton.

Menuet. — “Manon”. — Puccini
My heart...........................Randegger

Mlle MARINI
Tarantella............................ Rossini

SIG. G. CAMPANARI 
Duo— “Flûte Enchantée” — Mozart 

Mlle MARINI and SIG. G. CAM­
PANARI

Accompagnateur . . M. F. H. Blair

CONCERT HERALY
Nous publions ci-après le program­

me qui sera interprété au conce. t de

VOUTES DE SURETE
En prenant, un compartiment de 16,1.00 PAR AN, dans nos voûtes, 
vous mettez à l’abri de toute éventualité vos papiers précieux, titres, 
assurances, etc.
Accès aux voûtes de 9 1-2 A.M. à 5 F.M. Clefs spéciales pour chaque 
compartiment. Visite sollicitée.

La Société d’Administration Générale

M. le professeur Héraly, le mercredi 
soir, 20 mars courant, à la salie Y. 
M. C. A. :—
lu.—Guillaume-Tell, ouverture, duo

de piano........................Rossini
Mlle Sara Bédard et M. W. Pelletier 

élèves de Mme F. Héraly 
2o.—a. L’Incrédule, chant .....

Reynaldo Hahn 
b. Chanson de Barberine . . .

Léo Delibes 
Mme Desmarais

Déclamation comique ..XXX 
M. Jean Mélançon 

•When the Heart is Young . . .
Dudley Buck

Miss M. Laflèche 
élève de Mme F. Héraly 

•Andante et Finale du 1er Con­
certo pour clarinette...............

F. L. Vaden Bogaerde 
Prof. F. Héraly

-Le Voleur de Pain, déclamation 
Théodore Botrel 

Mlle Gabrielle Vander Meerschen 
7o.—Rouet d’Omphale, solo de piano 

€. Saint-Saëns 
M. Wilfrid Pelletier 

8o.—Arioso, pour Ténor, Léo Delibes 
M. Henri Prieur

9o.—Contes des Fées, chant ....
Augusta Holmès 

Mme C. A. Desmarais 
lOo.—L’Aubade sur l’Opéra du roi

d’Ys............................ E. Lalo
M. Henri Prieur

llo.—Déclamation.................XXX
M. Jean Mélançon 

12o.—Variations sur le. Carnaval de 
Venise, pour clarinette . . .

G. Wettge
Prof. F. Héraly 

DIEU SAUVE LE ROI.
VIVE LA CANADIENNE

concert qui sera l’un des plus beaux 
de la saison.

Mlle KATHLEEN PARLOW

3o-

4o.-

JO.-

Go.-

SIG. ADRIANO ARIANE

Signor Adriano Ariane est un tout 
jeune pianiste qui donnera un récital 
à la salle Windsor le 26 mars pro­
chain. Le programme a ceci d’allé- 
chant. C’est qu’il ne comportera que 
des ooim-es de Chopin. En effet Si­
gnor Ariane jouera une sonate, deux 
ballades et les vingt-quatre préludes 
du grand compositeur. La soirée pro­
met d’etre très intéressante.

EDMOND CLEMENT. — OLGA 
PAWLOSKA

Le lundi de Pâques, 8 avril pro­
chain, Mlle Kathleen Parlow, célèbre 
violoniste, donnera un grand concert 
à la salle Windsor. Mlle Parlow n’est 
pas une inconnue à Montréal. Elle y 
a déjà remporté de gros succès. Mais 
ses progrès, depuis son passage ici, 
furent considérables. La chronique 
américaine fait, en ce moment, les 
plus grands éloges de Mlle Parlow. 
Nous publierons prochainement le 
programme qu’elle exécutera.

35 RUE ST-JACQUES, MONTREAL Tél. Main 6480

Edmond Clément et Olga Pawloska 
sont, pour les amateurs de musique, 
deux noms qui évoquent la physio­
nomie de personnages extraordinai­
res. Clément, le ténor français par 
excellence parvenu, à force de talent, 
de tempérament, d’études et de tra­
vail nu sommet de la gloire artistique. 
Pawloska, soprano dramatique, dont 
les succès datent de peu de temps, 
mais furent spontanés et bien éta­
blis; cantatrice merveilleusement 
douée, qui, par le travail et la persé­
vérance, atteindra bientôt une des 
positions les plus élevées dans le do­
maine de la musique.

Quelle excellente aubaine d’admirer 
en même temps, le 28 mars au soir, 
à In salle Windsor, une étoile de pre­
mière grandeur, Clément, et de cons­
tater combien sont brillants les 
rayons qui émanent de l’“6toile qui 
lève”. Pawloska !

Qu’on ne manque pas de se procu­
rer nu plus tôt des billets pour ce

MARY GARDEN A L’ARENA

Ce n’est pas une mince affaire,pour 
un impressario, de faire venir à 
Montréal une artiste de la valeur de 
Mary Garden. A cause des frais 
que l’entreprise entraîne, cela deman­
de presque de l’audace. Quand on 
sait que Mary Garden reçoit à elle 
seule au-delà de deux mille dollars; 
que les autres déboursés dépassent 
quinze cents, on peut alors se figurer 
le ira.va il colossal que M. Bourdon, 
l’impressario, accomplit en ce mo­
ment pour arriver à solder les dépen­
ses. Il est très satisfait jusqu’ici et 
se plaît à, dire que le public paraît 
anxieux d’entendre la diva, car la re­
tenue des bille! s se fait avec une 
grande rapidité.

Le concert de Mlle Mary Garden 
aura lieu à l’Arena, le 9 avril pro­
chain.

LE CONCERT DU PROF. ALEX. 
NI. CLERK

C’est le 17 avril, au Monument Na­
tional, qu’aura lieu le grand concert 
organisé par le Professeur Alex. M. 
Clerk, avec le concours de la célèbre 
chorale Rt-Louis de Franco, dont il 
est le dévoué directeur.

Ce concert mérite considération, 
car il sera l'un des évènements les 
plus importants de la saison musi­
cale. 11 mérite encouragement, cor 
il ne faut pas publier que M. Ulcrk 
csl; une des piliers de la musique à 
Montréal. Il s’es! dévoué corps et 
âme au développement du grand art 
ici. ("est inutile, croyons-nous, de 
mentionner ses succès passés. Le pu­
blic n'a pas oublié les belles soirées 
de “La Croisade des Enfants”, des 
“Scènes d’Olnv Frygvason”, de la 
“Vierge”, sans parler de “Marin Ma­
deleine” et de “Samson et Daliln”.

Cette année on entendra les plus 
beaux choeurs de la “Vierge” et de 
“Marie Madeleine”.

La chorale S<-Louis de France est 
plus belle que,jamais à entendre.

L'ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
DE LONDRES

Un autre grand évènement musical 
c’est la venue, chez nous, de l’Orches­
tre Symphonique de Londres. Il sera 
dirigé par M. Arthur Nikisch, réputé 
l'un des plus grands maestros du 
monde.

L’Orchestre Symphonique de Lon­
dres jouera à l’Arena le 26 avril pro­
chain. Nous reparlerons de. ce con­
cert.

Nous préférons 
les principes 

aux partis
Vigoureux arlicle tie T"Action Cana­

dienne” sur la question scolaire.

L’“Action Canadienne” de Fraser- 
ville, à la date du 10 mars publie un 
rigoureux article sur la question sco­
laire qui permet bien de prévoir le 
jugement qu’elle portera la semaine 
prochaine contre la violation des 
droits de la minorité par les deux 
partis.

Rappelant la parole d’un penseur 
qu’il “faut suivre le devoir partout 
même sur le chemin du sacrifice”, 
l’auteur de l’article éditorial conti­
nue :—

“Nous avouons, bien à regret, que 
ccw événements nous ont apporté bien 
des désillusions auxquelles nous ne 
nous attendions pas”.

Résumant les derniers agissements 
de nos politiciens, il ajoute :—

“Nous devons tout d’abord protes­
ter contre l’injustice en voie de se 
commettre. C’est ce que nous fai­
sons avec la plus grande énergie. S’il 
y a des vendeurs dans le temple il 
faut les chasser”.

“Quelles qu’en soient les consé­
quences, ce que nous avons condam­
né cliez nos adversaires, nous le con­
damnerons chez nos amis. Nous n’a­
vons pas deux poids, ni deux mesu­
res. Quand le moment sera venu, nous 
ne faillirons pas à notre tâche. Fidè­
les à noire programme, nous préfé­
rons 1rs principes aux partis, et nous 
sommes décidés de remplir notre de­
voir jusqu’au bout. Advienne que 
pourra”.

----------- ♦-----------

Au Monument National
SEANCE POUR LE JUVENAT DU

T. S. SACREMENT.

Les Messieurs de la Congrégation 
du T. S. Saeroment donneront, cette 
année, leur séance annuelle au profit 
du .luvénat de Terrebonne, le Mercre­
di, 10 avril prochain.

Nous n’avons pas besoin de dire qu 
UlJc sera intéressante: les amis do 
l'oeuvre qui l’encouragent depuis plu­
sieurs années de leur présence, savent 
quelle soirée agréable ils ont coutu­
me de passer.

Le programme do cette année est 
aussi beau que celui des années préeé 
dentes. (réc.)

I On jette toujours la pierre à ceux qui 
réussissent mais on tend rarement U 

1 main à celui qui est tombi>.

La science paie
son tribut

Berlin, lü. — I>e célèbre aviateur al­
lemand Witte, qui se distingua au ré 
cent meeting d'aviation do Johannis- 
thal, s’est tué, ee matin.

Il faisait une envolée dans le voisi­
nage de la banlieue do Teltow, quand 
son biplan Wright capota et Stomha 
d'une grande hauteur. Witte fut tué 
raide.

M. F. J. Fortier

Is's amis de M. F. J. Fortier, voya­
geur chez Debenhama, (Canada) Limi­
ted apprendront avec plaisir qtf’il est 
ou bonne voie de guérison et qu’il es­
père être complètement rétabli dam 
une dizaine de jow%

VIENT DE PARAITRE :

“Why The Navy Act 
Should be Repealed ”

IMPERIAL PROBLEMS

Par HENRI BOURASSA

Brochure grand format, avec appendices contenant 
les principales déclarations de MM. Monk, Borden et 
Doherty, les propositions de MM. Monk et Doherty, 
les résolutions de Saint-Eustache et de la Patinoire Ontario 
et autres documents importants.

25 sous En vente aux bureaux du “DEVOIR” 

71 a rue Saint-Jacques.

$
Condoléances

Les arpenteurs géomètres de la Cité 
et du district de Montréal se, sont as­
semblés vendredi, le 35 mars 1912,sous 
la présidence de monsieur F. C. Laber- 
go, au No 30, rue Saint-Jacques.

Il a été proposé par Monsieur Jos. 
Riolle, secondé par Monsieur J. P. B. 
Cnsgrain, que les arpenteurs géomètres 
de Montréal expriment publiquement le 
regret quo leur cause la mort do mon­
sieur E. E. Taché, arpenteur géomètre 
et sous ministre des Terres et Forêts 
de In Province de Québec, dont l’éner­
gie et le talent furent nu service du 
pays et de la Corporation des arpen­
teurs pendant plus de cinquante ans, 
et qu’un tribut floral soit déposé sur 
la tombe du regretté défunt au nom 
de ses confrères (le Montréal.

I! a été ensuite proposé par monsieur 
Thomas Kirk, secondé par monsieur 1). 
Laperrière, que copie de cette résolu­
tion soit adressée à la famille de feu 
monsieur Taché ainsi qu'aux jour- 
aux.

J. E. A. McCONVELLE,
Secrétaire.

Canadiens-Français
en route pour l’Ouest

Un parti de 30 Canadiens-Français, 
venant de la Non voile-Angleterre, est 
passé hier à Montréal en route pour 
l'Ouest, où ils vont chercher fortune. 
M. h. M. Maillet, fb chef du bureau 
d’immigration pour l’Alberta, est al­
lé les rencontrer à la gare.

Parlant de l’exode des Canadiens- 
Français de l'Est vers l’Ouest, M. 
Maillot dit qu’on s’attendait A ce qu’­
un plus grand nombre encore se dirige 
vers» l’ouest, l’été prochain. Une 
grande excursion, de Montréal à Cal- 
gary sera organisée pour le 3 avril 
prochain.

Concert des chanteurs
de Notre-Dame

T,es chanteurs de Notre-Dame donne­
ront un grand, concert jeudi, 21 mars 
prochain à la, salle Nazareth rue Man­
ce. Ils n’en ont pas donné depuis ,la 
longues années; ce sera donc, une nou­
veauté. Un mitre groupe do musiciens 
toujours très goûtés du public, celui des 
aveugles de Nazareth, prêtera son con­
cours. |

On y entendra bon nombre d'artis­
tes do talent: MM. Ernest Langlois, 
Almanzor Langlois, Mendoza Langlois, 
7,. Monté, A. Roy, L. Boulanger,, L. 
Chartier; puis Mlles A. Dussault, J., 
Perry, M. Bailly, ainsi que MM. A. 
Lamourcux, A. Pruneau et Armand 
Langlois.

M. l’abbé Bouhier doit y faire une 
eonférenrp. JÇnfin, le R. P. daly, qui 
présidera ce concert, adressera la paw 
le. 8a voix éloquente attire chaque di­
manche une foule considérable à. No­
treDame. Nul doute qu’il y aura fou­
le aussi à ce régal artistique et litté­
raire. i

Nous publions ailleurs le programmé 
de ce concert.

Les billets se trouvent chez AL Ar­
chambault, 312, rue Sainte-Catherin.» 
Est, coin Saint-Denis.

A NOS AMIS

Le “Devoir” est outillé cour faire 
des Impressions dans tous las g aires 
Ouvrage garanti. . .

Victimes d’une
avalanche

Telluride, Col., 16. — Quatre ]n 
mes sont morts, un autre est gtiè 
ment blessé et plusieurs ont dierpi 
à la suite d'une avalanche qui s' 
produite à la mine “Black Barn” n 
d’ici.

Les bureaux de la compagnie ont 
renversés par l’avalanche.

Saville Gnrraway, contre qui lea 
grands juré», avaient trouvé matière à. 
procès, a été relâché sou s un caution- 
Bernent de H2009. Il aura à se rendre 
à la Gout- au terme de juin.

Lundi on procédera à l'instruction 
dos procès de Donato 31 an eon i et do 
John Cumnvmgs, tou» deux accusé» de 
tueur tr».
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Notre Littéraire
LE CAP ÉTERNITÉ

(Extrait)

Muand. sur le sol laurentien, seront passés
Des .jours dont le calcul nous entraîne aux vertiges;
Sur les sables mouvants quand seront effacés 
Notre éphémère empreinte et nos derniers vestiges; 
truand nous aurons eto par d’autres remplacés, 
hd. quand, à leur déclin, le vent des cimetières 
Aura sur d’autres morts roulé, d’autres poussières;
Plus loin dans l’avenir, peuples ensevelis, 4 
Quand le linceul du temps vous aura dans ses

Après votre néant, quand d’autres millénaires 
Sur d’autres vanités tendront d’autres oublis,
Le Cap sera debout sur les eaux solitaires,
Debout sur les débris des nations altières,
De Cap Eternité, dressé sur l’Infini,
Sera debout dans son armure de granit!

Oh! combien de destins, dans les nuits infernales, 
Auront subi l'assaut des tourmentes fatales!
Que verra-t-il, dans l’avenir mystérieux?
Quels déclins, mais aussi quels essors merveilleux 
D’audace et de calcul, quel art, quelle magie,
Quelles éclosions de patient génie,
Et quels profonds secrets conquis sur l'Inconnu!

Verra-t-il au ciel bleu l’homme enfin parvenu,
Planer en stir été sur ses ailes rigides,
Ou frôler l’eau qui dort sans y laisser de rides?
Que verra-t-il dans l’avenir ?... Quels monuments 
D’orgueil et de laideur et quels effondrements !
La prospère beauté des campagnes fertiles 
Au loin remplacera la beauté des forêts.
Mais après bien des ans, les antiques guérets 
Feront place aux pavés assourdissants des villes;
Où vibraient des chansons sourdront des clameurs viles; 
Où bruissaient les pins, sonneront les louis d’or.
Au nom du mot progrès qui servira d’excuse,
Les peuples se fieront à des hommes de ruse 
Qui sauront assurer, dans leur oeuvre de mort,
Le règne de la force et du mercantilisme,
Et ce sera l’oubli des siècles d’héroïsme.
•Mais l’humaine pensée, à l’antique Idéal 
Offrira, le retour d’un âge moins pratique.
■Mourant d’avoir cherché le bien-être physique,
Les hommes chercheront le bien-être moral.
Les brutales laideurs du fer et de la suie 
Se perdront aux lointains de l’époque enfuie.
Et les canons affreux pour longtemps se tairont,
Car, las de se tuer, les peuples s’ai meront.

Mais la forêt reverdira sur les ruines,
Et les déclins retourneront aux origines ;
Le sort confondra tout dans ses antiques lois,
Et tout sera joyeux comme aux jours d’autrefois...
Et, pendant tout ce temps, majestueux emblème,
Le Cap Eternité demeurera le même !
Malgré sa majesté, l’homme le détruirait:

< let atome rampant peut saper cette pierre 
Formidable et terrible, et réduire en poussière 
Le géant, pour un sou de plus à l’intérêt...
Mais nul n’a trouvé d’or à l’ombre de ta gloire;
L’affamé cherche ailleurs un gain aléatoire.
O Rocher! ta noblesse évite cet affront:
Les morsures des vers rongeurs t’épargneront!

Dans le déclin des jours il projette son ombre
Qui tourne en, K’allongeant au loin sur le flot sombre;
Depuis midi splendide aux derniers feux du soir,
Sur l’onde fugitive il marque l’heure en noir 
Et compte la naissance et la mort des années.
Pour quel monde inquiet, quelles races damnées,
Pour quels hôtes grinçants, pour quels spectres maudits. 
Pour quels vieux prisonniers de l’infernal abîme,
Cette horloge implacable, étemelle et sublime,
Marque-t-elle l’essor des âges infinis !

Pourtant, il passera !
Les siècles et les jours,

Les secondes, les ans, les mois, les millénaires, 
Devant l'éternité coulent d’un même cours.
L’atome misérable et les célestes sphèms.
Tout passe, croule, meurt; et le inonde et le ciel 
Ne sont que vanité devant l’Etre éternel,
Car le monde et le ciel passeront avec l’heure 
Devant le Seigneur Dieu dont le verbe demeure!

ambassades du roi «le Franrn dans cet­
te i-our étrauge. Ambassades nombreu 
ses: plus de cinquante gentilshommes 
ont volontairement suivi M. de Ville- 
neuve; et aussi deux savants membres 
de P Académie des Inscriptions et Bel­
les Lettres, les abbés Revin et Four- 
mont. Demandez à Vandal par quels 
artifices le subtil Villeneuve sut obte­
nir pour les religieux et les eommer- 
f;ants franeais d’importants privilèges; 
et comment il sut poursuivre ses né­
gociations tantôt avec Ahmed, au mi­
lieu de ses oiseaux et de ses tulipes ; 
tantôt avec Padrona, chef d'une émeu­
te militaire et souverain provisoire 5 
tantôt aven le capitan Pacha Djanum, 
terrible vieillard, redouté de toute la 
Méditerranée, qui, à soixante-dix ans, 
s’oublie une année entière à Alger, 
amoureux d’une esclave Candiote; et 
tout à coup, la Candiote s’étant en­
fuie, reparaît furieux à Constantinople 
pour couper la tête à Padrona et repla­
cer Ahmed sur son trône! Mais vous 
auriez voulu aussi, ,i’en suis sûr, de­
mander à Vandal s’il pensait que sur 
les rives du Bosphore de grands pro­
grès dans les moeurs politiques fussent 
survenus entre le règne d’Ahmed 111 
et celui d’Abdul-Hamid!

Poursuivons notre rc,vuo de l’oeuvre 
pittoresque d’Albert Vandal, et nous 
verrons qu’il ne fut pas seulement un 
Orientaliste, dise.ipio de Decamps et de 
Marilhat. Il s’essaie à de plus grands 
sujets, émule d’abord du baron Gros; 
tout près d’égaler plue tard, la vail­
lance souriante ou la tragique mélanco­
lie de Chariot.

Nous sommes à Tilsitt, sur le radeau 
du Niémen où les empereurs d’Orient 
et d'Occident règlent fraternellement, 
quoique non sans peine et pour peu de 
jours, leurs immenses affaires.

L’an d’après, il nous conduit à El- 
furt où les deux Empereurtj éblouissent 
et encombrent une petite cour alleman­
de. Des comédiens sont venus de Paris, 
et des danseurs de Moscou. Des trou­
peaux do cerfs chassés et réunis entre 
des toiles, sont offerts par douzaine 
aux balles impériales. Comme on les 
voit dans le tableau de Cranach, à 
Vienne, percés par les flèches d’arque­
buse de l’empereur Maximilien. Cet an­
tique amusement est encore en faveur, 
dit-on, chez les princes allemands.

L’amitié se refroidit, et pendant les 
longs mois qui précèdent l’éclatante 
rupture. Vandal, devenu peintre d’inté­
rieurs et de portraits, nous introduit à 
Saint-Pétersbourg dans le salon de 
Mme Nahrichkine, ou chez la jeune et 
spirituelle grande-duchesse Catherine 
Pawlowna, soeur d’Alexandre, celle qui 
disait: J’aimerais mieux être la fem­
me d’un pope que d’un roi soumis à 
l’empire français.”

Quoi de plus saisissant que le chapi­
tre intitulé le secret du tsar ! Il 
montre un tout jeune Alexandre, irri- 

j té contre le despotisme de Catherine, 
j heureux sans oser le dire des succès de 
I la Révolution française, et rêvant 
1 avec Czartoryski la liberté et le bon

piaffante et empanachée, depuis la rue! 
ù hantereine où Joséphine retenait et 
chambrait Gohier, jusqu'aux Tuileries.! 
Ni la montée des voitures en long cor- j 
tège, sur la route de Saint-Cloud : 1 
chacun ayant choisi pour compagnon ; 
Je carrosse son affidé le plus sûr, | 
Sieyès, son fidèle Ducos, Rrederer son | 
fils, et Talleyrand. son grand vicaire 

| Jes Renaudes. Il n’oublie ni 'e discours j 
aux Anciens, discours pompeux et dé- 1 

!clamatoire. qui fa(t penser à Ruy Bias j 
devant le Conseil de Castille, — ni la ; 
scène tragi-comique chez les Cinq j 
Cents, les cris, les menaces, les gestes, ! 
le général soulevé de terre par Ténor- | 
nie Destrem, un peu ivre : Lucien plein 
d assurance, et Murat plein d’à propos! 
quand il crie enfin : “ Jetez ces gens- 
là à la porte ". Ni le retour : car le 
plus curieux de l’affaire est qu’après la 
fuite éperdue qui sema les toges écar­
lates sur les buissons, on alla chercher 
partout les législateurs affolés, et que 
beaucoup se laissèrent ramener la nuit, 
dans la salle éclairée par quelques 
chandelles où se débitaient d’inutiles 
harangues. Préface ridicule d’une épo 
pce gigantesque .!

Le nouveau roman 
de M, Henry 

Bordeaux
PAR C. LECIGNE

Charles GILL.

ALBERT VANDAL
PEINTRE D’HISTOIRE

Par DENYS COCHIN

Nous extrayons du discours de ré- 
reprtion de M. Denys Cochin cette page 
fort intéressante où le nouvel acadé­
micien montre dans son prédécesseur 
!e peintre d’histoire:

11 avait rapporté de Suède de fort

Prophète. T ne apparition du diable 
lui-même, disaient les serviteurs do 
l’ambassade.

Nointel et Galiaud s’on vont en Sy­
rie, en Palestine, puis eu Grèce à tri­

ers les Cyclades : voyage do poètes, de
jolies ébauches prises au vol. presque j chercheurs et d érudits. lue galiote, 
sans arrêter le galop de sa karriolc ; j poussée par quatre-vingts rameurs, les 
études do lacs, presqu’îles, sombres sa-1 aftÇn<l » la Corne dXlr, et les porte
pinières, églises, usines : silhouettes do 
pasteurs, d’hommes de loi, de paysans. 
Il expose bientôt des oeuvres plus ache­
vées.

Dans le Paris de Louis XIV, un con­
seiller nu Parlement, que la robe, le 
Palais et la vie bourgeoise enmtient, 
Ton va, avec une mission du Roi, chez 
le Grand Seigneur, Commandeur des 
Croyants.

en longeant Tenedos et les rivages de 
Troie, ù Chic, où la vio ost si douce 
quo les esclaves chrétiens refusent la 
liberté ; puis à Alcxandrette, à Tripoli 
de Syrie. Ils gravissent, pour rendre 
\ isite aux chrétiens Maronites amis

du Liban aperçues do la mer, et 
reposent sous le dôme antique des ec-

j heur des peuples. C’est, dit Albert 
| Vand-al, le don Carlos de Schiller, et 
| Czartoryski c’est Posa. Puis apparaît 
Alexandre empereur, obligé de renon- 

I ccr à ses rêves : allié dès rois, mais 
j bientôt las de Tégoisme et des vues 
| étroites de ses alliés ; et pris d’en chou- 
j siastne pour l’homme de génie qui ren- 
1 verse les trônes. Enfin, ce même Alex­
andre revient à Czartoryski, et vou­
drait regagner le coeur de la Pologne, 
pour la (I.sputor à Napoléon. Pendant 
ce temps les vieux Russes, ennemis des 
idées libérales et xénophiles se réunis­
sent à Vienne. A Prague viennent 
conspirer les officiers des armées dé­
truites : Prussiens, Croates, Napoli­
tains, Espagnols.

Dans l’autre camp, que de projets 
gigantesques !

Lu jeune officier russe, Tchernitchefî 
envoyé secret d’Alexandre, apprend un 
jour tout ce qu’ignorait h; fastueux et 
obèse^ Prince Kourakine, poudré, cha­
marré, perclus de goutte, montant avec 
peine en son carrosse de gala ; am- 
bnssadeur plein de magnificence, dont 
le portrait nous prouve qu’Albert Van­
dal, comme beaucoup rl«-.bons peintres 
a pris plaisir à crayonner des carica­
tures. Pendant une chasse, oubliant 
le cerf et la meute. Napoléon a mis 
son cheval nu pas, et dévoilé ses des­
seins formidables à Tehemitcheff.épou­
vanté. tandis que les fanfares s’éloi­
gnent et s’éteignent sous les futaies de 
Fontainebleau.

L’effroyable guerre so déclara. Con­
tre un Empire grand comme ïa moitié 
de 1 Europe, les armées de l’autre moi­
tié de l’Europe dominées par la victoi­
re et rassemblées par la force s’amas­
sent et se précipitent. Lo tableau du 
passage du Niémen, effrayant sujet qui 
fti inspiré les plus vastes imaginatiions, 
11 est pas au-dessus du talent de Van­
dal. Je no connais qu’une peinture, 
une seule, qui soit encore supérieure à 
la sienne. Celle là fait briller dans 
la nuit les feux de l’immense bivouac; 
puis au petit jour, montre le défilé de 
l’armée formidable. Nous entendons le 
pas do chevaux et le roulement des 
voitures d’artillerie sur les ponts ; et 
nous demeurons stupéfaits, éperdus 
dans le silence, et le désert de l’autre 
rive, entre tant do guerriers que sur­
prend un mystère nouveau pour eux ; 
manquer d’ennemis, ue se heurter à 
aucun obstacle. Pt sentir leurs forces 
s'abattre dans le vêle ! Non, il n’é­
galera jamais l'émotion et Péclat de 
cotte peinture sinistre. Aussi est-ello 
l’œuvre d’un témoin, d’un acteur de la 
grande scène, le général Philippe de 
Ségur.

l’ar un matin de printemps, le vieux 
Corot, devant son chevalet, dans unu 
prairie, à un enfant indiscret qui lui 
disait : “Où donc est l'étang que 
virus venez de faire ? ” ré] 

est lourd, in venais

“La Neige sur les pas” est un beau li­
vre et un livre excellent. Il fait pleu­
rer et il oblige à réfléchir. Je le sais 
déjà : ceux qui lo lisent sc sentent l'â­
me troublée, inquiète, sollicitée par lo 
sacrifice, en proie à des émotions qui 
sont proches de l’effort moral. Us se 
disent : “Est-ce vrai qu'on puisse faire 
cela, pardonner jusque-là, oublier à ce 
point ? Est-il possible qu'on ait le 
droit d’espérer même en face des rui­
nes et que le proverbe soit vrai : Où 
il y a de la vie, il y a rie Tes- 
poir ?” Se poser oes questions, c’est 
admettre au moins qu’elles no sont 
point tranchées et que la vie comporte 
d’autres solutions que tous les coups 
de théâtre improvisés par les roman­
ciers et les dramaturges d'avant-hier. 
M. H. Bordeaux n’a rien écrit de plus 
fort, de plus viril et — à part un ou 
deux tableaux qui pourraient être 
moins appuyés — de plus sain que cet­
te belle tragédie où il y a tant de 
larmes, mais des larmes fécondes, pu­
rifiantes, vivifiantes.

des Francs, les pentes des montagnes v««* ? ” r^onriit :
ne 111 ii^.. ..4 . . , ,, - . . do peindra

Vj'in ciel d orage ; j ai nm coite eau
.■seigneur, v,ommanaeur ans 1,1 ' n __1 ■ . ' ! pure sous ces arbres, pour me rafrai»

. C'est Charles-Marie-François | 1°" ',1 ' .'’’••niant devenu un maître,m'a
ülier, marquis do Nointel. Et quel est ] arrêtent le fantaisistJ * u ' ' T'r?m'' j anecdote. 11 est. probable que 
son compagnon ? Antoine Gaîland, au-! ’ ’ , . t]° iun'mssad'H"'A nndaî, lorsque après la catastrophe
quel nous devrons de connaître Fs' iv ’ '.F'.ptcÙTfl. se.!îonsol° •’« •»« Russie il se mit à écrire l’Avène-
Mille et une Nuits. Vandal nous con-’ 1 iL l1 mont«> ment ,1e Bonaparte, obéit au mêma
duit avec eux, à travers mille aventu-j tu, ' 'J Q"( '.’PP1' '’’s grossie- j sentiment. Il veut se rasséréner et se
res, à Andrinople ; et ne cherche pas à! ' • ' _ ' ,’î° 1!'!Mlun turque, rafraîell.r. Paris, gai par nature, d«ii-
nous éblouir dès l’arrivée: il nous”'"'” "°” cncor0 d'l>°uillee de ses mur-; yé des horreurs sanguinaires et des 
montre un ciel noir et bas des ruelles! ’ ’ n'ns. absurdités economiques, rendu nu tra-

L imagination de Vandal avait peine !vn.’1 'T 11 'n 11' liesse, content die la 
à se détacher do l’Orient. Los élèves de 1 !Vlix’ 'ie.1' .<iM victoires : Vandal nous 
TEcole des Sciences politiques le sa-! 1 11 d'-'Ssiné avec toute la verve d’un 
i cnt, personne ne commissent mieux ! M'hiu'ourt ou d’un Hoilly.

sales, la neige mêlée aux ordures. Par 
bonheur, nous rencontrons do beaux 
Turcs qui eussent ravi M. Jourdain : 
le maire héréditaire du palais, deuxiè­
me ou troisième des Kupruli, les jam- 
Dcs croisées sur son sofa, coiffé jus­
qu'aux yeux d’un turban gigantesque, 
«wide do génuflexions et do présents. 
Voici lo Commandeur des Croyants lui- 
mfime, Mohammet Ali, noir comme un 
More, le, regard violent et triste, la 
moustache épaisse ; il revient de la 
chasse, plaisir invariable de chacun de 
ses jours, et pousse son cheval avec 
Impatience, suivi d’une bande, de gens 
essoufflés et mal montés, et de trois 
joueurs de flûte qui no cessent, nu 
grand galop, de filer des sous lugubres.

La. mission de Nointel fournit à no­
tre peintre do plus riants tableaux, la 
fête du Salamlik, ses cavalcades avec 
ries harnais d’or, des housses usées et 
des costumes râpés, mais lo tout char­
ge de diamants et d’émeraudes. Au- 
dessus de la foule, se balancent les 
rous gigantesque» de deux grands dro­
madaire», qui portent dans des boites 
i» nèdre le Coran, et te vêtement du

1 Empire Ottoman : bizarre assembla­
ge de raoes diverses et de pays mal 
assortis, que, depuis des siècles, la do­
mination turque tient, médiocrement 
unis ; avec des périodes de laisser aller, 
dos explosions d#'féroeité, et même, de 
loin en loin, des velléités de réforme !

Il en connaît les rues, les places, les 
théâtres, . les traiteurs, les modistes, 
les rares journaux, aussi bien que Fro- 
ebot, Préfet de la Reine ; et sur Tcs- 
prit des habitants, il est aussi bien 
renseigné que Fouché ou Talleyrand. 
Esprit singulier ! Tant, de terreurs.

Il y retourne, en compagnie du mar tant île tyrannies subies nu milieu de 
qtiis de Villeneuve, ambassadeur de tîml ‘F déclamations ! Le peuple est
Louis XV, et il rencontre cette fois eet 
étrange et amusant personnage, vail­
lant soldat, hautain gentilhomme, qui 
finit par déguiser sa personne et son 
nom, pour dovenir Bonneval Pacha,

Vn sièrlo s‘est écoulée definis’ le 
voyage de Nointel; et l’Orient est tou­
jours aussi fastueux et barbare. 11 le 
sera longtemps. Le sultan Ahmed 111 — 
assassin do ses frères—n’aime que les 
fleurs et les oiseaux. Son sérail est. un 
jardin d’hiver et une volière; et ses 
femme trouvent des pierreries à cueil­
lir dans les roses et les tulipes. Vandal 
excelle m noua ^joindre l’arrivée dos

sincère, il tient encore nu langage ré 
volutionnaire ; et malgré tout ce qu’il 
a vu, garde sa foi on do magnifiques 
promesses. Le matin mémo du IS Bru­
maire, des grenadiers refusent d’obéir 
ù Moreau, suspect de modérantisme ; 
il faut que Bonaparte, dont le civisme 
est plus pur vienne Fs rassurer.

Et lui ! jeune triomphateur des eam- 
pagnos d’Italie et d’Egypte, par quelle 
journée des dupes, par quelle folle jour­
née vn-t-il s’emparer du pouvoir? Van­
dal admire, ainsi que nous tous, le hé­
ros. Il fait mieux : il l’aime. Et pour­
tant il ne eacbe ou n’embellit rien. Ni 
la cavalcade militaire qui s'en alla

L’œuvre entière de M. H. Bordeaux 
est un effort de reconstruction. Il écri­
vait au temps de sa jeunesse que “le 
roman est le bréviaire de la vie, le li­
vre où les hommes de notre temps dé­
posent le meilleur d’eux-mêmes et ré­
vèlent leurs conceptions des êtres et 
des choses, leur explication de T exis­
tence”. De cette formule, un peu ambi­
tieuse, il s’est fait un programme ; il 
a voulu mettre en chacun de ses livres 
le meilleur de lui-même, l’essentiel des 
idées et des traditions robustes avec 
quoi Ton consolide ou l’on relève les 
foyers. U y a une magnifique image 
dans la préface de son dernier livre : 
“Une maison n’est pas une maison 
sans un panache de fumée. Autrefois, 
no dénombrait-on pas les villages par 
le chiffre des feux ? Et, chaque feu, 
c’est une famille.” Or, sur ce feu, tou­
tes les bouches soufflent impitoyable­
ment. Législateurs, nouvellistes, feuil­
letonistes, dramaturges d'Israël... ou 
d’ailleurs, ils se sont conjurés pour 
éteindre la petite flamme qui brûle 
sous le manteau de la cheminée et qui 
symbolise la vie domestiemo. Il est 
temps qu’on y veille, sinon le peuple 
de France ne sera plus demain qu’une 
vague poussière d’individus sans lien, 
dispersés au vent de la passion souve­
raine, capricieuse, destructrice de tou­
te vie et de toute vertu familiales.

Cotte passion anarchique n’a pas au­
jourd’hui d’adversaire plus implacable 
que M. FT. Bordeaux. 11 la suit à la 
trace des ruines qu'elle accumule sur 
sa route : il compte ses crimes, il en 
montre Thorreur et les désastres. Et il 
s'efforce de guérir, de relever, de re­
construire. Il y a dans son effort 
un optimisme vaillant, infatigable, 
sans naïveté ni fadeur, un optimisme 
qui no s’aveugle point sur la profon­
deur du mal, mais qui s'obstine à 
croire toujours à la beauté de la tâ­
che, à ea nécessité, à sa fécondité. Il 
descend cette fois jusqu’à l’extrême 
fond de l’abîme ; il en ramène deux ex­
istences, doux honneurs, deux amours, 
de quoi refaire un foyer, de quoi nous 
donner la joie qu’on éprouve “devant 
le spectacle d’un feu à demi était qui 
se rallume”.

Marc Romenay a été trahi par sa 
femme, jusqu’à l’abandon. La malheu­
reuse, agonise à l'hospice du Grand 
Saint-Bernard. Elle implore le pardon 
avant de mourir. Marc n’hésite point; 
il part. I! s’agenouille devant le lit de 
la moribonde. Il pardonne ; c'est le 
triomphe de l’amour. Et, mainte­
nant, si cette femme ne meurt point, 
si elle se lève dans un mois, guérie, 
sauvée, sûre de vivre, croyez-vous qu’il 
soit possible que tout soit oublié et 
que, la flamme du foyer se rallume 
avec la flamme du coeur ! 1 .e cœur est 
instinctif ; il ne réfléchit point. Ses é- 
lans sont sublimes et soudains. Mais 
la vie, pour s’asseoir, demande du so­
lide, du durable, de l’éternel. Est-ce as­
sez pour elle qu’on ait pleuré et que 
Fs larmes so soient mêlées en même 
temps que les mains ?... Non, il faut 
nu Ue chose. 11 faut faire ce que fait 
Dieu hli-mêmo. Dieu impose aux âmes 
pécheresses et repentantes, avant de 
Fs admettre en sa maison, la douleur 
qui expie. Elles sont des aimées déjà : 
il veut qu’elles soient en core dos puri­
fiées. Son pardon total est à 00 prix... 
M. FF. Bordeaux ne Ta peut-être point 
vu. Fl ne fait que transporter à la vie 
terrestre la loi d’expiation que le dog­
me catholique écrit au seuil de la vie 
étemelle. 11 no réintègre la femme 
coupable au paradis jvrrlu que parée 
do souffrances, de saintes Farines et 
la couronne d’épines au front... l,a se­
conde partie du roman n’est pour ain­
si dire qu’un chant du “Purgatoire” 
do Dante. 11 y n une âme en peine, 
laissée là-bas dans sa prison ensoleil­
lée, sur les bords du Léman.., ou plu­
tôt il va deux âmes qui s aiment, 
s’appellent, se recherchent, se rencon­
trent parfois. Elles voudraient bien 
ne plus se séparer, mais ee n’est pas 
|V)s-sibF : un arrêt provisoire les con­
damne à l’exil mutuel. On ne rentre 
pas d’emblée dans la maison oubliée et 
profanée. La porte est close pour 
quelque temps ; elle ne s’ouvrira que 
lorsque toute justice sera accomplie 
et que la malheureuse aura Versé tou­
tes ses larmes, enduré son martyre, 
crié sa misère, mérité l’oubli et le par­
don...

11 faut saluer avec joie la rentrée en 
scène de cette morale dans nos lettres 
françaises. Elle est à la fois la mo­
rale de Tordre et la morale de Tcspé- 
ranre. EFIe est austere et consolante 
en môme temps. Elle nous change un 
pou des pardon* au rabais dont les 
romantic aies faisaient commerce. (Ys 
sublimes indulgents ramassaient la 
courtisane dans le ruisseau ; ils lui ac­
crochaient une branche de rnmélia nu 
corsage et la mel t nient sur les autels. 
Didier disait à Marion :

Et mon amour te fait une virginité.

Ils blanchissaient à la craie les ro-

Madame,
Nous avons le plaisir de vous invi­
ter à venir visiter notre

Exposition de Chapeaux
et nos divers articles de Mode et Nou­
veautés Printanières, qui aura lieu le

Samedi, 16 Mars
et se continuera toute la semaine 
prochaine.— Croyez bien que votre 
visite sera grandement appréciée.

1721* ï Iæ. O r 429 à 433 BOULEVARDriiiatrault & Lesage, saint.laurent
N.B. — Veuillez s’il vous plait prendre note que n’envoyant aucune invitation person­

nelle cette annonce doit être considérée comme en tenant lieu.

bes tachées de boue et maculées du 
vin des orgies. Ils étaienh les mora­
listes de Ja passion, et, pourvu que lo 
cœur y entrât pour quelque chose, ils 
no voyaient aucune difficulté à faire 
une sainte avec la nymphe du trot­
toir. M. H. Bordeaux n’est pas de Té- 
coF. de cos oasuistesf aux larges man­
ches. Il accueille les pécheresses à 
son confessionnal ; il les écoute aven 
bonté. Et quand elles ont fini Tavern 
des fautes, sa voix se fait profondé­
ment grave. Il dit Thorreur des 
consciences souillées, des vies man­
quées, des foyers dévastés. Il parle des 
lois imprescriptibles à quoi Tordre est 
lié. Et il impose la pénitence. Elle 
est dure, elle est longue ; on ne la fait 
point en un jour et d’un simple sou­
pir de cœur. C’est trop peu d'une lar­
me et d’une oraison jaculatoire. 11 
y faut des sacrifices, des efforts, un 
chemin do croix avec toutes les sta­
tions. Je lui souhaite des clients et 
des clientes à flots.

Et, tout de même, cette morale est 
consolante. Elle affirme qu'ii n’y a 
point de ruines irréparables et qu’il 
est toujours possible, à certaines con­
ditions, de refaire l’existence. Elle af­
firme surtout que rien ne prévaut con­
tre les nécessités vitales. 11 y a un 
foyer, ii faut que ce foyer dure ;■ il lo 
faut à tout prix. Thérèse Ramenay a 
roulé à Tabime avec son complice. Elle 
Ta vu mourir ; elle aurait voulu mou­
rir aussi. Et puis, elle a songé au 
délaissé, à leur enfant ; elle s’est sou­
venue qu’elle est épouse et mère. Et 
alors, “j'ai cherché, le morceau de pain 
que T autre n’avait pas mangé. 11 
était dur) mes dents claquaient. Et 
je Tai mangé à côté de lui. Je voulais 
vivre... Dès oe soir-là, cet affreux soir, 
je t’ai appelé, j’ai appelé Juliette”. 
L’instinot familial est donc plus fort 
que tout. C’est sa voix qui montait 
du fond du précipice de Proz et qui 
protestait contre les destructions défi­
nitives. Clameurs de la passion, para­
doxes littéraires, sophismes du thea­
tre, oehte voix couvre tout. Elle s’im­
pose, elle défend qu’on laisse mourir 
ce qui doit vivre. A l’œuvre mainte­
nant, pauvre femme !... Pleure, souffre, 
expie, sois holocauste au devoir oublié, 
ne désespère point surtout, attends et 
prie ! Il t’aime encore et tu seras par- 
donnée tout de bon ; il reviendra, et, 
sur Je seuil de la maison d’exil, tu lui 
apparaîtras presque aussi belle c,u’au­
trefois, avec tes blessures cicatrisées 
et les stries do larmes sur ton visage.

...11 faut beaucoup de flocons nou­
veaux pour effacer la trace des pas 
coupables sur la neige. Mais la neige 
tombe fine et drue. Elle tombe du ciel 
indulgent. Elle tombe toujours. Elle 
fait comme un linceul pour ensevelir lo 
passé, les vieilles souffrances, la poin­
te des rocs où les pieds se sont meur­
tris. La neige est douce comme un 
pardon, blanche comme un voile d’in­
nocence. Encore un peu de temps, et 
il y aura des fleurs là où il n'y avait 
plus que de la neige...

Parmi tant de beaux livres écrits 
par M. H. Bordeaux, j’avoue ma pré­
férence pour celui-ci. Il est infiniment 
grave ; il pose et résoud dans la sobre 
manière des tragédies classiques un 
cas de conscience angoissant. 11 invite 
à l’effort, à l’espoir.

En le renfermant, je me souviens 
d’un mot quo me disait un paysan de 
TEst, au mois d'août dernier. Nous re­
gardions du haut d’une colline une ar­
mée française en manœuvre. Le soleil 
luisait sur les sabres et sur les fusils, 
allumait une étincelle au sommet des 
casques. Lo canon tonnait, et il nous 
sembla que sa voix était plus allégro. 
Et, au-dessus de nos têtes, allaient et 
venaient les grands oiseaux mysté­
rieux, regardant au loin, très loin, 
par delà la frontière, jusqu’où di­
raient point Fs obus, jusqu’où va seu­
lement la pensée française. Iæ paysan 
souriait, comme en extase ; à la fin, 
il me dit : “Il y a de T espérance 
dans Pair !”

I n livre comme celui do M. FT. Bor­
deaux, surgissent dans l’anarchie lit­
téraire et morale du jour, enrourage et 
console. Je vous dis qu il y n do 
l’espoir dans l’air.

0. LECIGNE.
(La “Romaine Littéraire.)
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Tandis qu’un homme vraiment 
homme, semblable à nos solides cui­
rassés, so répand en grandes projec­
tions électriques, la femme, au con­
traire, reçoit l’émotion, l’emmagasi­
ne, la transforme, lui donne les élé­
ments de vie qui lui manquent. A 
un amour qui serait un peu sensuel, 
elle mêlera Tamour de l’au-delà; à 
l’amour du péril, l'amour des choses 
hautes...

Et ainsi, eet art des femmes qui 
apparaît d’abord comme tout fait de 
paix et de jouissance, aboutit à une 
fonction profonde d’abnégation, de 
bonté. 11 comporte des jouissances.

chair vive de la femme s’y étale; il n’y 
a plus qu’à écrire en haut que voilà 
notre reine, et à percer le coeur de 
cette reine. Alors on peut dire que 
ce que femme veut, Dieu le veut. Je 
comprends que les femmes puissent 
désirer plutôt vivre pour elles-mêmes 
et que la hardiesse d’un tel sacrifice 
les effraie. Mais elles ne réussiront 
jamais à s’y soustraire; si elles 
fuyaient, elles rencontreraient le Sei­
gneur. .. “Seigneur, où allez-vous ? 
... Quo Vadis ... F’ Et le Seigneur 
répondrait : “A la place que vous 
laissez”.

C’est la loi, et on ne peut que leur 
recommander la lecture de Tapolo- 
gue de Jonas si bien narré par Tols­
toï :

“Jonas, le prophète, pour rester 
juste et vertueux, s’éloigne des hom­
mes pervers. Mais Dieu lui signifie 
qu’en sa qualité de prophète il doit 
communiquer aux hommes égarés sa 
connaissance de la vérité. C’est pour­
quoi il doit non pas fuir ces hommes, 
mais vivre en communion avec eux. 
Jonas est dégoûté de la dépravation 
des habitants de Ninive, et les fuit. 
Mais Jouas a beau fuir sa vocation, 
Dieu le ramène par l’entremise de la 
baleine, chez les Niiïivites, et la vo­
lonté de Dieu s’accomplit, c’est-à-dire 
que les Xinivites reçoivent par Jouas 
la loi de Dieu et leur vie s’améliore. 
Non seulement Jonns ne se réjouit 
pas d’être l'instrument de la volonté 
de Dieu, mais il boude, il jalouse 
Dieu à l’égal des Ninivites; il aurait 
voulu être seul raisonnable et bon. 
11 s’éloigne dans le désert, s’apitoie 
sur son sort et adresse des reproches 
à Dieu. Et alors Jouas voit pousser, 
en une nuit, une plante de citrouille 
qui le garantit du soleil, et la nuit, 
suivante un ver ronge cette plante. 
Jonas adresse «les reproches encore
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mais nu prix de quel don absolu do! plus amers à Dieu, parce que la ci- 
soi-mème ! j trouille qui lui était si chère a péri;

Cette oeuvre de rédemption humai-! alors Dieu lui dit ; “Tu regrettes la 
ne, qui consiste à prendre cl à porter | citrouille <|uc tu appelles tienne; elle 
on soi le dépôl des émotions joyeuses; n poussé et péri en une nuit, et moi,
ou douloureuses d'antrui, semble, en 
réalité, une sorte de crucifiement.

En pensant à tout ce qu’elle com­
porte, on «'voit voir, en haut d'une 
montagne très rocheuse, quelque gi­
gantesque croix. La hampe est fai­
te du bois rude de l’esprit viril; la

n aurais-,ie pas pitié d'un immense 
peuple périssant en vivant eom- 
tnc les bêtes, sans savoir distinguer 
sa droit de sa gaucho? Ta connais­
sance de la vérité n'était nécessaire 
que pour que tu la transmettes à 
ceux qui ne la possédaient pas»”
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COUPON
Département des Patron» au <.D#.

»oir
Ecrivez lisiblement.

PATRON No. B,737

Nom • *■« «-4

•. t» .«r sv «.

No.

VU1»

Rne • s •• .v y y .w

Mesure du bnate • • • MS * •

De tattle....................................v.
Quand voua désirez un patron soit

(lour Miette ou enfant, ne mentionne» 
•male la mesura; mentionnée l’âga aeu. 
ament.

Envoyé* ee coupon âpre» que voua l'ourei 
rempli au DEPARTEMENT DES PATRONS 
AU "DEVOIR", avec 10 cente, aolt en tlml 
bre» ou en argent et lî patron rt.deiaua voua 
•ira envoyé quelque» jour» »pr)i.

I V



LE DEVOIR. Samedi. 16 Mars 1912. »

CAUSERIE LITTERAIRE Le quatrième
Dilettantisme littéraire

1 oUtoï voulait qu’un écrivain ne 
se mêlât d écrire que s’il connais­
sait le but de la vie humaine, et 
qiie si si s écrits devaient aider 
l’humanité a eeomplir sa destinée. 
La littérature digne de ce nom 
c-t l’expression du vrai, du beau 
et du bien, sinon, elle n’est qu'un 
amusement superflu, peut-être 
même un divertissement penné 
eicux.

l’our nous intéresser, l’écrivain 
doit éternellement mettre sous nos 
yeux le tableau tie l'homme vrai, 
de 1 homme bon, de l’homme beau, 
il doit ridiculiser nos travers, fus­
tiger nos-vices, nous inspirer l’hor 
reur du crime, nous soulever con­
tre 1 injustice, nous enthousiasmer 
pour la vertu et l’héroïsme. Mais 
comment remplir cette noble mis­
sion et. taire ce métier de mage, 
dirait Victor Hugo, si l’on ne sait 
pas que l’homme vrai, l’hommfe 
bon, l’homme bean, c’est l’homme 
soumis à la Loi éternelle, l'hom­
me marchant vers une fin surnatu­
relle, vers l’accomplissement de la 
justice évangélique et que l’homme 
laid, c'est l’homme se révoltant 
contre sa destinée et mettant sou 
bonheur suprême dr.ns un objet 
fini, incapable de remplir les as­
pirations du coeur humain?

Combien hélas aujourd’hui, se 
mêlent d’écrire, pour aligner des 
mots sonores et vides, soulever les 
passions les plus inavouables, 
éteindre les lumières célestes, en­
liser les coeurs dans la boue? At­
teindre au succès n ’importe lequel 
voilà le but. Il en est d’autres 
qui nous inspirent plus de sympa­
thie: ce sont les dilettantes. Ceux- 
là ne sont pas sectaires, mais in­
différents. Ils admirenr. le chris­
tianisme, le prêtre, la soeur de cha­
rité. Mais les saints ne sont-ils pas 
de doux hallucinés? Il se pourrait, 
Y a-t-il un Dieu personnel, une 
Providence, une survie ? Sans dou­
te, c’est probable, ce serait très con 
solant, mais ce n’est pas évident, 
disent-ils. La solution des seuls 
problèmes qui intéressent vraiment 
l’homme, ne les inquiète pas.

^ N ’est-ce pas là la mentalité des 
10mile Faguet et des Jules Lemaî­
tre par exemple, dont les ouvra­
ges sont dans toutes les mains? Je 
viens de parcourir le livre de M. 
Emile Faguet. “Les préjugés né­
cessaires.” et je sors de cette lec­
ture attristé, l’esprit obnui Àê et 
déprimé, et j’ai besoin pour éehap 
per au cauchemar, de faire surgir 
devant ma raison toutes les solu­
tions éclatantes d’existence que 
bien des années d’étude patiente 
ont accumulées heureusement dans 
ma mémoire. Pourquoi donc M. 
Emile Faguet, ce causeur spiri- 
luel, alerte et de tant de bon sens 
parfois, écrit-il un livre pour 
nous dire qu’après tout, libre ar­
bitre, morale, religion, vie futu­
re. mariage, propriété pourraient 
bien n’être que des inventions hu­
maines, des vérités prêchées, par­
ce qu’elles sont nécessaires à l’ex­
istence de la société, mais qui n’ont 
pas d’autres fondements? Voilà 
le désarroi intellectuel où en est 
arrivé M. Faguet. Et comme la 
mentalité se trahit dans le style, 
M. Faguet, qu’il le veuille ou non, 
glisse dans tous ses ouvrages un 
virus secret qui attaque sourde­
ment les vérités les plus essentiel­
les et nous achemine petit à petit 
vers le doute.

M. Jules Lemaître, lui surtout, 
c’est l’écrivain original étincelant 
d’esprit et de finesse, le critique 
ouvert et qui se fait gloire de com­
prendre les talents les plus divers. 
Mais son imparsionisme ne repose

pas héias, sur des certitudes bien 
assurées. Il admire Louis Veuil- 
lot. Le grand chrétien eu consa­
crant sa vie à la défense du chris­
tianisme ne poursuivait-il pas une 
chimère? Ce n’est pas impossible.1 
pense Lemaître. Car enfin y a-t-il 
là-haut un ordonnateur intelli­
gent? “Au catéchisme de persévé­
rance on disait que l’ordre admi­
rable qu’on découvre dans les as­
tres le prouve avec évidence, mais 
tout cela est subjectif.” Voilà la 
force de raisonnement de ce di­
lettante en matière si sérieuse. Je 
sais bien que Jules Lemaître a de 
l’équité naturelle et que souvent il 
s’est fait le vengeur de la mora­
le et du bon sens, il est regretta­
ble néanmoins, que eet esprit si 
intéressant ne soit pas fixé enco­
re sur les principes les plus élé­
mentaires de la certitude et que 
surtout par une incurie lamenta­
ble, il ne s'inquiète pas du problè­
me de la destinée.

La littérature française en vo­
gue de nos jours, compte des sty­
listes, des ciseleurs de phrases, des 
inventeurs de métaphores origina­
les, des observateurs perspicaces, 
elle compte trop peu d’esprits so­
lides qui peuvent asseoir leurs 
constructions littéraires sur la ba­
se des principes inébranlables et 
les vérités essentielles.

L’étude de la véritable et soli­
de philosophie a été ruinée par le 
Kantisme qui a détruit toute cer­
titude dans les nourrissons de l’u­
niversité de France. La perte de 
la Foi a accéléré la dégringolade.

Voulez-vous voir le mal qu’a 
fait le Kantisme et la ruine de la 
Foi à la littérature française? 
Après avoir lu du Faguet ou quel­
ques liages îles Contemporains de 
Lemaître, lisez quelques pages des 
Soirées de Saint-Pétersbourg, de 
Joseph de Maistre ou quelques pa­
ges des oraisons funèbres de Bos­
suet. Quelles incertitudes et quel­
les lumières! quels tâtonnements 
et quels ébranlements pour le beau 
et le bon?

H y a quelques années, un avo­
cat protestant éminent assistait 
dans un de nos collèges catholi­
ques à une dispute philosophique, 
à une soutenance de thèses. Emer­
veillé de l’exposition claire, solide 
du défendant,de ses raisonnements 
impeccables .de ses réponses pé­
remptoires aux objections, il s’é­
cria: “De jeune homme est bien 
heureux d’être fixé sur tant de vé­
rités et d’être arrivé à des conclu­
sions auxquelles je ne suis parve­
nu qu’après bien des années d’é­
tude et de réflexion.”

Et voilà pourquoi j’estime que 
nos maisons d ’éducation, que des 
ignorants et des ignorantins ren- 

'forcés dénigrent périodiquement, 
méritent notre éternelle reconnais­
sance en donnant, comme couron­
nement aux études secondaires do 
chez nous, un cours de philosophie 
scolastique, un cours sérieux et ap­
profondi. Savoir avec évidence 
qu’il existe une certitude, qu'il y a 
des principes immuables, avoir 
une fois pour toutes fait le tour de 
toutes les vérités que la l'aison peut 
découvrir avec évidence sur l’âme, 
le monde, Dieu, la morale, voilà le 
grand bien de l’esprit, voilà le tré­
sor inappréciable. Nous n ’avons 
pas la culture raffinée que don­
nent aux plants français, le milieu 
européen, l’école normale supé­
rieure, etc., mais au moins avons- 
nous une saine philosophie, une 
conception vraie de la vie et la pos­
session des vérités essentielles.

Ce n’est pas si peu de chose.
Edmond LEO.

congrès général 
de PA. C. J. C.

IL AURA LIEU A SHERBROOKE 
DANS LA DERNIERE SEMAINE 
DE JUIN CETTE ANNEE. — LE 
PROGRAMME D'ETUDE A ETE 
ARRETE PAR LE COMITE CEN­
TRAL.

Le quatrième Congrès général de 1 A. 
C. J. C. se tiendra à Sherbrooke, les 

20, tU et 17, juin 1912.
Yoiei le programme d'étude arrêté 

par le Comité central:
--.vantages des groupements de jeu­

nesse au triple point de vue religieux, 
nationaj et social.”

Le congrès comprendra trois gran­
des séances d’étude, réservées aux su 
jets suivants, dans l'ordre ci-après:

1. La question religieuse et les grou­
pements de jeunesse.

2. La question nationale et les grou 
pements de jeunesse.

3. La société civile et les groupe­
ments de jeunesse.

Les sujets devront être développés à 
un double point de vue:

a) Constatation et exposé des maux, 
dangers, périls, etc., de l'heure présen­
te, tant sur le terrain général que sur 
le terrain local (Sherbrooke).

b) Exposé et étude des moyens par 
lesquels les groupements, et surtout les 
groupements opérés par les jeunes et 
chez les jeunes, et plus spécialement 
encore les groupements do l’A. O. J. 
C. pourront y remédier.

Chaque sujet sera traité au complet 
et à son double point de vue par deux 
membres de l’Association respective­
ment, de façon à préparer deux tra­
vaux parallèles qui soient une espèce 
de concours d’émulation. Après lecture 
de ces travaux, il y aura discussion. 
Enfin, un personnage complètent de 
l’extérieur et spécialement invité nous 
exposera ses vues sur le même sujet.
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L’Association
Artistique

d’Ahuntsic

Mercredi soir avait lieu le euchre- 
concert de l’Association Artistique 
Amateur d’Ahuntsic, lequel a eu beau­
coup de succès.

M. ,T. P. L. Bérubé, le ténor bien 
connu, a remporté un beau succès.

Mentionnons M. A. Langlois pour le 
joli solo do baryton qu’il a rendu ainsi 
que le quatuor par Messieurs A. Pré 
vost, S. Prévost, J. Filiatrault, et F. 
Langlois. Nos félicitations également à 
Messieurs P. Lesage et L. Caudry.

Les prix, riches et nombreux, furent 
ensuite distribués aux heureux ga­
gnants.

Action en dommages

M. Jos. Ettenberg a enregistré au­
jourd’hui une action en dommages au 
montant de $5,000 contre Dame Ce­
cilia Desroehes et Vir. Mires Wein- 
feld & Ledien, les avocats du deman­
deur, allèguent, dans leur déclaration, 
que les spécifications du contrat pas­
sé entre le demandeur et la défende­
resse, pour la construction d’une bâ­
tisse, n’ont pas été observées; que, 
de plus, la défenderesse n’ayant pas 
payé les sous-contracteurs, ceux-ci 
ont pris action contre le propriétai­
re, demandeur en cette cause, et ont 
fait enregistrer leurs privilèges sur 
la propriété même du demandeur.

La fête de FUnion
du Commerce

La euchre do l’Union du Commerce 
a eu lieu avant hier soir à l’arsenal du 
65ième, sous la présidence du Maire 
L. A. Lavallée. Pas moins de douze 
cents personnes assistaient, c’est dire 
que le euchre a été un franc succès.

Des prix nombreux et riches ont été 
distribués.
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Service de double train du 

C. P. R. tous les jours

A partir du 17 mars, deux trains 
par jour, entre Montréal, Winnipeg et 
la côte du Pacifique; les trains par­
tent de la gare de la rue Windsor à 
10.10 a.m, et à 10.30 p.m. tous les jours.

(réc.)

MENU

FÉDÊRATI IM NATIONALE
SAINT-JEAN-BAPTISTE

HOPITAL STE-JUSTINE POUR 
LES ENFANTS

Dispensaire au No 1107 avenue Do' 
lorimier tous les jours à 10 heures. 

Tours les jours:—Médecine.
Lundi et Vendredi:—Yeux, nez, gor­

ge. oreilles.
Mardi:—Maladies de la peau. 
Mercredi et vendredi:—Chirurgie, 
.loudi Dentiste.
Goutte de lait, distribution 1107 ave. 

Dclorimier à 10 heures a.m.

ASSOCIATION PROFESSIONNELLE 
DES EMPLOYEES DE MA­

NUFACTURE

L'assemblée mensuelle de mars aura 
lieu à la salle Saint-Pierre rue Kose 
près do la rue Panet, à quatre heures 
de l’après-midi. Le Dr Jos. E. Dubé, le 
l'Institut Bruchési, a bien voulu accep­
ter de nous donner une conférence il­
lustrées do projections. Le sujet qu’il 
traitera sera très pratique: ‘‘le con­
cours de la femme et de la jeune fille 
dans la lutte anti-tuberculeuse”.

Nous espérons que les ouvrffres as 
Esteront nombreuses à cette assemblée.

Toutes les personnes qui ont en 
mains des listes d’enquêtes, soit pour 
"le repos dominical'’ ou pour le‘‘con­
grès pour le bien-être des enfants”, 
sont priées de les rapporter à cette mê­
me date.

Les sociétaires ayant été malades du 
rant le dernier mois écoulé devront 
être munis de deux certificats requis 
pour retirer leurs bénéfices en maladie.

La rafle de la montre en or bu pro 
fit de la ‘‘Caisse île Secours” afin 
l'aider les ouvrières qui ne sont pas 
encore membres actifs, se fera à l'as­
semblée du troisième dimanche d'a 
vril.

UNE JOLIE PETE DE FAMILLE AU 
PATRONAGE D'YOUVILLE

Jeudi, le 7 mars 1912, è l’occasion 
du futur mariage de Mila Emilia La 
vigne avec M. Wilfrid Gouin^ do Ho 
xell, Saskatchewan, les pensionnaires

du ‘‘Patronage d'Youville.”, ses com­
pagnes, lui offrirent un joli service en 
argeht.

Les dévouées religieuses qui s’inté­
ressent tant aux jeunes filles, ont as­
sisté à cette petite fête improvisée, qui 
s’est passée de la manière la plus char­
mante. Nous pouvons ou juger par la 
programme qu'ont exécuté les amies et 
les compagnes do Aille Emilia La vigne:

Piano: ‘‘La dernière charge de Na­
poléon,” et “A toi”, par Mile Olivine 
Marier.

Piano: “Ben lier Chariot Hacc”, 
par Mlle Louisiana Quenville.

Chant: ‘‘Ave Maria de Tremblay”, 
par Mlle Lucienne Paquette.

Solo de violon: ‘‘Over the waves”, 
par Mlle Stella Bienki, accompagnatri­
ce, Mno Olivine Marier.

Chant: “Les Ramiers”, par Aille Al­
bertina Bisaillon.

Piano: “Orange blossom”, par Aille 
M. Bellerose.

Chaut: “(Jui jjaimo”, de Gustave 
Gagnon, par Mlle Elisabeth Roy.

Piano: “La reiuo des Amazones de 
Edouard Holst”, par Mlle Isabella La­
coste.

Duo de chant: “Je crois, j'espère, 
j'aime'', par Aille Elisabeth Roy, et 
Lucienne Caquette.

Chant: “Babil de la fauvette”# par 
Aille M. Bellerose.

Violon : “Hearts and Flowers”, par 
Mlle Stella Bienki. accompagné par 
Aille Louisiana Quenville.

Chant: “La Patrie”, Par Aille Isa­
bella Lacoste.

Choeur: “O Canada”.
‘ ' Bonsoir ’

LES ECOLES MENAGERES PRO 
VINCIALES

11 rue Church.
Téléphone de l'Ecole, Est 3706. 
Téléphone de lu directrice, Est 4447.

HORAIRE DES COURS 
Lundi, 19.30 a.m., cours de modes, 6 

leçons, #1,00.
Lundi soir, A. 7 h. 30, p.m, Cours de 

cuisine, en anglais. Démonstration. 
Prix, Sô cents.

Mardi — Cours de cuisine, à 10 h. 
a.m. Prix d'entrée, lôo.

1-—Vol-au-vent Toulouse.
2. —Artichauts-Sauce mousseline.
3. —Gâteau à la fécule de pommes de 

terre.
Mardi, à 8 heures p.m.—Cours d'hy­

giène donné par Alonsieur le Dr T. Dé- 
carie.

Ce cours est ouvert à toutes les élè­
ves des différentes cours et aux Socié­
tés Fédérées de la Fédration Nationa­
le Saint Jean-Baptiste.

Le public est cordialement invité h 
y assister.

Le public est cordialement invité à 
y assister.

Ce cours se donnera dans la grande 
salle de l’Ecole Technique 70 rue 
Sherbrooke Ouest. La première séan­
ce aura lieu le 19 et la seconde le 26 
mars prochain.

Entrée gratuite.
Jeudi matin, è, 10 heures. — Cours 

de cuisine. Prix d’entrée, L,.'5 cents.
Jeudi soir, à 7 heures 30. — Cours 

de cuisine. Prix d’entrée, 10 cents.
, MENU

1. —Potage velouté blanc.
2. —Grenadins de veau piqués; sau­

ce crème.
3. —Alacédoine de légumes.
4. —Glace Emeraude.

--------  CO
COUPE, COUTURE ET LINGERIE
Lundi soir, à 7 heures 30.
Mardi matin, à 10 heures.
Prix: 6 leçons, #1.00.
Broderie, ouvrage d’agrément.
Alardi, à 2 heures p.m. Prix, 6 le­

çons, #1.00.
MODES

Lundi matin, à 10 heures 30.
Mardi matin, è 7 heures 30.
Prix: 6 leçons, #1.00.

COURS NORMAL .
Lundi, mardi et mercredi, de 9 heu­

res du matin à 3 heures du soir.
l/exposition des ouvrages manuels 

aura lieu mercredi 24 avril; les élèves 
des cours de couture, modes, broderies, 
sont priées d'apporter la veille A l'é­
cole, les ouvrages exécutés par elles 
durant les cours.

Les élèves des différents cours de 
cuisine sont priées d’exposer un -plat, 
de leur confection. Ces plats pourront 
être apportés A l'école dans la journée 
et même le soir du 24 avril,

PL US DE CLEF!
VOILA L’IDEAL

Pour Quelques Jours
SEULEMENT

40,000 ACTIONS

INFORMATIONS

AU PRIX DE

$0.50 CENTINS
THE KEYLESS LOCK CO

30 RUE SAINT-JEAN MAIN 2211
J. T. LEMYRE, A. G.

DEMONSTRATIONS

C3I mer Al IV CM I CF-MD ( 316 RUE CHAMPLAIN, Téléphone : 1101.
B U KL. AUX U U OVJIK \ 2438a RUE SX-URBAIN, Téléphone St-Louis : S287

A LA POLICE PORCUPINE et ses MINES
TR,OIS JOURS AU REPOS

Un Roumain, du nom de Dometro 
Molocza, charretier à l’emploi du Ca­
nadien Pacifique, a été condamné à 
trois jours de prison pour avoir volé 
une boîte de visses d’acier d’une va­
leur de quarante sous. .11 les avait pri­
ses pour arranger ses chaussures; l’ex­
cuse n ’a pas paru satisfaisante pour 
l’exonérer.
FAUSSAIRE

William Cassidy, demeurant au No 
411 Saint-Antoine, est sous verrous et 
il devra répondre à l’accusation d’a­
voir forgé une signature sur un chè­
que. L’enquête aura lieu le 21 courant.
UN JUIF VOLE UN JUIF

A. G. Fineberg a déposé une plainte 
contre Frank Sawyer, un coréligiannai- 
re, arrêté par Bougie et Noonan, pour 
avoir enfoncé la porte du magasin du 
plaignant et lui avoir volé des mar­
chandises pour un montant de $70. En­
quête le 21. >
A L’AMENDE

William Spooner, 700 Saint-Antoine, 
s’était permis de voler. Le magistrat 
pour le corriger, l’a condamné à $5.00 
d’amende et les frais.

—---------- *-----------

Un sauvetage émouvant
IL A ETE ACCOMPLI CE MATIN 

AU COURS D’UN INCENDIE A 
NEW-YORK.

(Service particulier) 
New-Tork, 15. — De courageux-

agents ont sauvé la vie à une demi- 
douzaine de personnes, au cours d’un 
incendie qui a détruit ce matin, un 
édifice à trois étages, place .Sylvain, 

L’agent John Wagner enleva, au 
troisième étage, Bercsiord Bellinger, 
un pauvre sourd Muet A moitié aveu­
gle.

Plusieurs autres policiers ont eu leurs 
uniformes brûlés en procédant au sau­
vetage.

LEPREMlER-NÉ
Le dernier numéro du “Passe-Temps” 

(443) contient sept morceaux de musi­
que dont voici les titres:

lo.—Le Premier-Né, chanson inter­
prétée par J. H. Germain.

2o.—Salut au Printemps, mélodie.
3o.—Les Aventures d’une Pierrette, 

chanson pour jeune fille.
4o.—Cruelle Berceuse, romance de 

Théo. Botrel.
5o.—La Sauterelle, chanson et danse 

mimée pour les enfants.
6o.—Boy Scouts March, composition 

inédite pour piano.
7o.—Delphine Valse, pour piano.
Aussi plusieurs portraits d’artistes 

et nombre d’articles instructifs et amu­
sants. Un numéro 5 cents, par la mal­
le 6 cents. Abonnement, un an, cana­
da, $1.50; Etats-Unis, $2.00. Adresse : 
“Le Passe-Temps”, 16 Craig Est. 
Montréal.

Demandez notre catalogue de pri­
mes. (réc.)

La grève des mineurs

Par le Docteur J. P, GADBOIS
Deux mois après mon retour de 

Porcupine, j'ai commencé à faire con­
naître au public la mine que j’avais 
choisie là-bas après un mois d’exploi­
tation parmi les 14.000 “daims" de 
ce camp minier.

Depuis deux mois, je persiste à di­
re au public : la Mine Three Nations 
est bonne; vous feriez bien d'acheter 
des parts.

Plusieurs, un bon nombre même,

m'ont cru; aujourd’hui j'ai le plaisir 
de leur dire que les bonnes nouvelles 
se succèdent de jour en jour: leur mi­
ne est même meilleure que je ne l’ai 
affirmé.

Plus on creuse, plus on trouve 
d'or. Ces jours derniers, chaque coup 
de dynamite faisait éclater des mor­
ceaux de quartz où l'or brille un peu 
partout.

De 79 pieds à 90 de profondeur, 
quinze veines ont été traversées, et 
chacune porte de l’or visible à l’oeil.

Un sac d'échantillons de ce riche 
minéral a été envoyé aux bureaux de 
la Compagnie, 107 rue Saint-Jacques, 
où les actionnaires peuvent aller les 
voir. Ceux qui ont admiré les riches 
échantillons de la surface verront que 
la richesse ne diminue pas en profon­
deur. Au contraire !

Vingt-cinq hommes continuent le 
travail avec ardeur et dans quelques 
jours, je prévois des nouvelles non 
moins intéressantes pour les action- 

I naires.

DR. J. P. GADBOIS, - - 183 RUE DORCHESTER EST,
P. S. — J’ai remis mon voyage au 28 de re mois, vu que nos travaux seront alors plus avancés, et 

ceux qui aimeraient à venir voir par eux-mêmes, pourront mieux se rendre cojnpte que la Mine Three Nations 
est bien telle que représentée.

Chemin faisant ils pourront assister à l’ouverture de la mine le “Dome” et voir ee quq je prédis depuis 
un an : la plus riche mine d’or du monde.

Une lettre de
M. Bellemarre

On nous communique la lettre sui­
vante, adressée à M. Bellemarc, dépu­
té de Maskinongé :

A. Bellemare, F.cr-, M.P.,
Chambre, des Communes,

Ottawa.
Monsieur le Député,

Permet*«-moi de vous adresser nies 
plus sincères félicita lions pour le grand 
courage et la grande indépendahee que 
vous venez de démontrer à vos élec­
teurs et nu pays en général, en votant 
contre le gouvernement sur la grave 
question des écoles du Ks-owatin. Cet 
acte de bravoure vous portera bon­
heur. Merci, M. 1c député.

Bien respectueusement,
Votre tout dévoué,

D. LU PI EN.
Pont Maskinongé, 8 mars 1912.

----------- ♦-----------
Nos ministres

voyageront
LES HONORABLES BORDEN, HA 

ZEN ET ROGERS IRONT EN AN­
GLETERRE.

Ottawa, 16 — 11 est très probable 
que le premier ministre Borden visitera 

1 Angleterre, l’été prochain ; son itiné­
raire n'est cependant pas encore fixé.

Les honorables J. I). Hazen et Ro­
bert Rogers partiront peut-être pour 
In Mère-patrie A la elAtutn de la ses­
sion. lx; premier consultera l'Ami­
rauté sur le problème naval au Cana­
da, et le second s’occupera de la ques- 
tinn de l’immigration.

---------4-------- -

Aux malades

y ,©
Rappelez-vous que 

nous exécutons tous 

les travaux d’im­

pressions. :: ::

Encouragez les

AMIS!!
Toot en ayant un travail bien 

fait à un prix minime.

DEMANDEZ m 
SOUMISSIONS

La situation rst peu rassurante; au 
lieu de finir, In grève des mineurs 
pretfd des proportions révolutionnaires. 
L’avenir est bien sombre; ear il est A 
ernindre que les bateaux chargés en re­
tard no puissent pas atteindre notre 
port A temps. Comment nous chanffo- 
rons-noust Les dès sont vidés ou pres­
que vidés; cependant MM. Oornelller 
et Joly ont encore une immense provi­
sion, mais comme 1rs commandes stfnt 
très nombreuses, les premières arrivées 
seront les premières IHrées. Hâtez- 
vous donc! ’Téléphonez A St-Louis 4653, 
ou voyez MM. CORNELLIKR ET 
JOLY, 1762 rue Iberville, Charbon, 
bois, foin et grains. (rée.J

La pharmacie Lecours et Lanctôt, 
coin Saint-Den is et Sainte-Catherine, 
donne une attention toute particulière 
à la préparation des ordonnances, No­
tre stock de produits français, est le 
plus considérable au Canada. (réc.)

A Marseille:
Les nouvelles du match dp Monaco 

viennent d'arriver nu café.
—Tout île môme, dit quelqu'un, imm­

inent expliquez-vous que Sullivan, qui 
est très fort, ait été si vite démolif

Marius, se redressant:
—D’est que chez nous, il n'y a pan 

que les coups de poing... Il y a le .<o 
leil!

PROVINCE DE QUEBEC, District 
de Montréal, Cour de Circuit, No 3396. 
—J. A. Bilodeau, demandeur, vs E. 
Dion, défendeur. Le 26ièn:e jour de 
mars 1912, A une heure de l'après mi 
di, au domicile *du dit défendeur, au 
No 1068 rue Simard, en la cité de 
Montréal, seront vendus par autorité 
de justice, les biens et effets du dit 
défendeur, saisis en cette cause, con­
sistant en meubles de ménage, etc., etc. 
Conditions; argent comptant. L. J. S. 
RACETTE, H.Ç.H. Montréal, 15 mars 
1912.

PROVINCE DE QUEBEC. Distri,9 
de Montréal, Cour de Circuit No 3614 
—Cléophas Léonard, demandeur, n 
Thomas Dézicl, défendeur. Le 26iènie 
jour de mars 1912, A onze heures de 
l’avant-midi, au domicile du dit dé­
fendeur. au Nn 97 rue Dumas, en la 
cité de Montréal, seront vendus par au­
torité de justice, les biens et effets du 
dit défendeur, saisis eu cette cause, 
consistant en meubles de ménage, cte. 
Conditions: argent eomptant. J. E 
COIJTU, H.C.8. Montréal, 15 mart 
A012.

e



6 LE DEVOIR. Samedi, 16 Mars 1912.

LA VIE SPORTIVE
læ hockey

à Lachine
Propos Sportifs

Le Montagnard
Comme fin de saison, “ Le 

Montagnard” donnera un grand 
banquet qui sera l’apothéose d’u­
ne saison de tUccès pour notre 
tre populaire club de raquet- 
teurs.

Ce banquet aura lieu a l’hôtel 
Riendeau, le jeudi, 21 courant et 
réunira nos gais lurons qui ne 
manqueront pas d’y faire grand 
honneur. Une grande surprise at­
tend ceux qui seront présents.

Comme baisser de rideau, une 
grande soirée théâtrale, dans ia 
semaine de Pâques .'.era le digne 
couronnement d’un h.ver ti bien 
rempli.

Une assemblée générale aura 
lieu lundi soir à 8 heures 30 a 
l’hôtel Riendeau. Tous les mem­
bres devraient se faire un devoir 
d’être présents à cette réunion 
qui est de la p us haute impor­
tance.

!

Une course
de six jours

r\F. TKI.I.F, F.PRF.rVK. U KM FORT K 
HAIT SI RF.MFAT I S GRAM) SUC 
CFS A PARIS.

A aura-t il une course de six jours 
à. Paris 'oetto année, ou bien les or 
nisateurs reculero-nt-’ls devant le sueri- 
fiiee qu’ils seraient obligés de s’impo­
ser ? Ils craignent l'insuccès et pour­
tant, malgré les prévisions les plus 
pessimistes des détracteurs de sembla­
ble épreuve, je ne puis douter du suc­
cès qu’elle remporterait auprès du 
public. En dehors de sa réputation 
mondiale, elle frapperait 1 Imagina/tion, 
car il faut bien l’avouer, cost une 
compétition pasArn naine, do crois, 
que, pour que sa réussite financière fût 
complèto à Paris, cte devrait être al­
longée de deux jours. Lu gros de la 
recette se porterait, en effet, sur les 
doux samedis et dimnjnches.

Le règlement de Madison devrait-il 
être maintenu dans toute son intégra­
lité ? On peut le discuter, car, s’il 
n est ni juste, ni sport’d de faire jHirdnc 
le bénéfice de l’effort accompli à un 
coureur qui est sur le point de prendre 
un tour ou de lu regagner par le fait 
qu'un camarade déloyal se laissera 
tomber, il est, à mon avis, encore plus 
injuste de voir une équipe reléguée à 
dés places secondaires par suite d’une 
crevaison ou d une chute malencon­
treuse.

Je ne suis pas ennemi de voir tout 
incident et accident compter, à la 
condition d' imposer à chaque équipier 
u.n minimum de temps a rester en 
piste, deux ou trois heures, par exem­
ple. sans se faire relayer. Cela évite­
rait les confusions que commettent les 
contrôleurs, et d’autres irrégularités. 
I.'équipe qui gagnerait dans ces condi­
tions serait incontestablement la meil­
leure. Les victimes d'un pareil règle.- 
ment seraient les sprinters. Person­
nellement, si je courais, je serais le 
dernier à m’en plaindre.

Far. 11 ne faut pas so le dissimuler, 
une course de six jours n’est qu'une 
succession do course de vitess^. 11 n’est 
par conséquent, pas plus juste de ne 
pas remettre les tours perdus par acci­
dents de course que de faire continuer 
une épreuve de vitesse pure, lorsqu’un 
concurrent a crevé avant le dernier 
tour, ("est pourquoi, dans le tond et 
quoiqu’on ayant souvint souffert, je 
suis pour le maintien du règlement 
nevv-yorltais.

Si »n courait des Six Jours à Paris 
soyez assuré que les organisateurs de­
vraient opérer une sélection, tant se­
rait considérable le nombre des enga­
gés. On ne ko fait pas une idée de la 
fascination qu’exerce semblable épreu­
ve sur certains coureurs, et en parti­
culier sur les Américains. J’en connais 
qui ne peuvent, passer une journée 
sans vous entretenir de leurs exploits 
dans les Six Jours. C'est le sujet 
principal de leur conversation, c'est 
pour eux l'idéal de la gloire. 1.1 y eu 
a, même parmi les ténors, qui cour­
raient pour rien, tant ils seraient fiers 
de se présenter au départ.

A mon avis, les coureurs américains 
sont supérieurs, dans l'ensemble, aux 
coureurs européens pour <v genre d'é­
preuves. La cause provient de leur 
amour-propre et de l'acharnement qu’­
ils mettent à s'y préparer et à y bril­
ler. Ixi plus remarquable que j'aie vu j 
disputer les Six Jours est certaine­
ment le regretté Leander, qui menait 
la course à sa guise, fournissant tout 
l'effort pendant le- ivnt quarante-qua- I 
tm heures du parcours et sc trouvant 
dans un incomparable état de fraîcheur 
pour te sprint final. Après lui, je pla­
cerais Root dans l’ordre de mes préfé­
rences.

Au point de vue sportif., on n" peut 
dire que seinbluWIe course soit admi­
rable : l'homme dépend trop de son 
équipier. Tout en étant un champion, 
il peut perdre, par ia faute de celui j 
qui le seconde. Maise. all point de I 
vue spectacle, il est impossible de ré- ! 
ver quoi que ee soit de plus nngois- | 
*an). qu’on essaye à Paris, vous | 
verrez I

l.n'fFN PETIT-BRETON.

Les clubs Tricolore
sont victorieux

Le club Tricolore 11 a triomphé du 
Royal par un score de 3 à 1, et le 
Tricolore 1 a défait le club La Cas­
quette par Il à 2. au patinctr Trico­
lore, situé au coin de la rue Sainte- 
Catherine et Première avenue, Viau- 
ville.

La ( asquette. Tricolore I
Rousseau Buts Groire
Oéry Points David
Lafond Couverts Mitchell
Parent Avants Chabot
Bélanger Avants Bourdon
Giroux Avants Smith

Arbitre. R. Dufour ; juges des buts, 
G. Laurin et Valade; chronométreur, 
M. Leclus.

Dans la deuxième période, Giroux 
remplaça Rousseau dans les buts do 
La ( asquette, et Smith, du Tricolore, 
fut remplacé par Léonard.

SOMMAIRE 
Premier mi-temps.

F- Tricolore, Chabot..................... 2.50
2. Tricolore, Smith....................... 2.00
3. Tricolore, Chabot..................... 5.00
4. —-Tricolore, David.......................  5.00
5. Tricolore. Chabot..................... 1.30

Deuxième mi-temps.
6. Tricolore, Chabot.................. 1.30
7. - Tricolore. Chabot.................. 4.00
8. Tricolore, David..................... 1.00
!'■ Tricolore, Mitchell................  ] .00

10 - Tricolore, Ghabot......................... :jo
IF La Casquette, Bélanger. . . . 2.00
12.—-La Casquette, Déry................. 2.15

j]3. Tricolore, Chabot........ ........ 7.00
114. Tricolore, Bourdon.......................45

Mardi prochain, nous aurons l’avan­
tage de voir les membres du club aux 
prises et pour cette circonstance, les 

j" Baleines” joueront contre les “ An- 
iguillcs”. Les joueurs de la première 
équipe ne devront peser moins de deux 
cents livres et les "Anguilles” ne de- 

; i ront peser plus de cent vingt-cinq li­
vres. Cette partie promet d’être très 
anusante.

Les Boston Red Sox
LFS REGIMERS BATTENT LES 

SUBSTITUTS A LA SIXIEME

Il dit adieu
à la lutte

(Service particulier)
Paris, 16. — Constant le Ma­

rin a dit adieu â la lutte, â sa 
pompe et à ses oeuvres. Il se con­
sacre maintenant à la boxe. Ai­
dé de deux entraîneurs, le nègre 
poidn lourd américain Kid Ja lt 

son et le mi moyen anglais. Jim 
Prendy, il est en train de se met­
tre en forme chez Geo Max et 
de perdre du poids, n espère 
pouvoir fournir sa première ex 
hihition en public à la fin de 
cette saison, sinon il attendrait 
la prochaine, car il ne veut dé­
buter qeu lorsqu’il sera en plei­
ne forme.

Belles rencontres

FTot Springs. Ark., IC mars — Les 
joueurs du club Boston, do la ligue 
Américaine, ont eu, mercredi, deux 
bonnes pratiques. fis étaient favori­
sés d’urne température idéale. L’exerci- 
co de l’avant-nridi a duré une heure. 
Dans l’après-midi, après un autre ex­
ercice prolongé, ils ont entamé une 
partie, leur première cette saison. Los 
substituts ont lutté contre les régu­
liers. Ces derniers ont gagné, par 8 
points à 6 â la sixième.

Léonard, le gaucher de la Califor­
nie, a lancé pendant les qua très pre­
miers innings, pour les réguliers. II 
fut ensuite remplacé par Hageman. 
Bill Carrigan et Unamaker ont reçu. 
Pour les substituts, Anderson et Cary 
ont joué cinqi innings et Busbelman et 
Thomas un inning.

Jake Stahl, des réguliers, O’Brien 
Bradley et Hall, dos substituts, ont 
fait un "home-run” chacun.

Magner, qui désire sc reposer encore 
quelques jours, n’a pas joué. C est le 
jeune Shinn qui l’a remplacé comme 
arrêt. I] a bien joué. Au bâton, il a 
frappé deux coups réussis, le premier, 
bon pour deux buts, le deuxième, bon 
pour trois buts.

Chez les recrues, Goodman a foué 
comme arrêt et K ru g au deuxième but. 
Ils ont, bien travaillé, surtout Good­
man.

Ruard les réguliers sont allés au 
bâton, à la sixième, ils ne comptaient 
que 2 points contre 6 pour leurs ad­
versaires. Par un magnifique rallie­
ment, Stahl et ses hommes «'prirent le 
terrain perdu en accumulant six 
points.

Iæ jet» de FTenriksen, Stahl et Good­
man a été particulièrement brillant. 
C’est Clyde Engle qui agissait comme 
capitaine des substituts. Il s’en 
prendra aux réguliers chaque jour.

Sommaires :
Réguliers...................... ... . .02006 — 8
Substituts............................100230 — 6

Erreurs   Réguliers 1, substituts 5.
Batteries Ix-onard et Hageman, 

Carrigan et Nunainaker : Anderson et 
Bushelmau, Cady et Thomas.

Temps ■ 52 minutes.
Arbitre IVilliam Hamilton.

Hogan est déqualifié
Ntw-York, 16. -“ One Round ” ÎTo- 

gan, de Californie, a été déqualifié 
dans la première reprise de son assaut 
avec I.each Cross, le poids-léger local, 
mercredi soir. au Madison Athletic 
Club. Hogan a frappé son adversaire 
dans les dégagements. Ils échangeaient 
des coups depuis deux minutes à peine 
lorsque l’arbitre Charles Milite, a ac­
cordé la victoire à Cross. Ce dernier 
avait fort mal mené Hogan par des 
coups è la tête.

Elle

Condol 'ances

A une réunion spéciale tenue !c 14 
mars, il a été résolu et adopté fl l’u­
nanimité:

Que les membres du club de raquet- 
teura “Le Boucanier” ont appris avec 
un profond regret, la mort de M. E. 
Razn. père de leur confrère M. E. Ra- 
z.a et qu’en cotte douloureuse cirrous 
tance Us offrent leurs plus sincères 
condoléances ia famille éprouvée et 
que copie de cote résolution soit en 
voyée à la famille éplorée ainsi qu’­
aux journaux pour publication.

Qu’il en soit ainsi pour Nf. Enont, 
pour la mort de son beau-père, M. K. 
Coté.

aura une reunion 
la semaine prochaine

Il est connu * Mc la N.L.U., ne rcs-tc- 
ra pas inactive en réponse à tout ce 
que fait la D.L.A.. pour s’assurer les 
sendees des meilleurs joueurs de cros­
se du pays. Une assemblée spéciale de 
ta N.L.L.. aura lieu la semaine pro­
chaine pour décider de l’attitude A 
prendre.

Le Boucanier
Tons les membres du club de 

raquetteurs “Le Boucanier” 
sont priés de se rendre chez M. 
Giroux, photographe, rua Sain- 
te-0atherine, près do la rue 8t- 
Timothée, dimanche matin â 9 
heures 30, en uniforme et ra 
quettes.

Manchester, 16. — Le Unity Athletic 
* bib, de cette ville, donnera, mardi 
prochain, à la salle Mechanics, sa pre­
mière séance sportive. Le prog •.■-.luce 
de cet événement comporte trois Lcujx 
assauts de boxe. Le principal axe -nt 
est annoncé comme étant de |ui"ze re­
prises. Les deux autres seront de huit 
et six reprises respectivement.

Se mesureront dans le ;in*. j al 
combat, Terry Brooks, de New Y< ik, 
et George Alger, i!e Camb. <igo. 
Brooks est In vainqueur de Sheehan,

! de cette ville, et de nombre d’autres 
! pugillistes de valeur dans la No.ivtllc- 
Angleterre. Alger, non plus n’est pas 

: une quantité négligeable. Il a vaincu 
des hommes tels quo “Battling” Nel­
son et Young McDonough, -e dernier 

I de Manchester. Bref, les noms de Alger 
i et de Brooks assurent a"x amateurs 
du sport de la boxe une exhibition 
mémorable,

Dans la lutte prélimimire, Yoimg 
Clancy rencontrera Young Jasper. 
Tous deux sont de Boston. Jasper a 
figuré dans une exhibition au Queen 
City Atlantic Club, il y a un an envi 
ron, et il a créé une excellente impres­
sion, il a amélioré son jeu et, dans 
les cercles sportiques du Massaehusetti 
il est considéré comme un pugilliste 
scientifique. La réputation de Clancy 
est également très bonne.

Joe Morgan, le pugiliste local, se 
mesurera, cette fois, contre Mark Spen­
cer, de Boston. Inutile d’en dire bien 
long au sujet de Morgan, il est trop 
bien connu. Quant à Spencer, il s’est 
particulièrement distingué, cette sai­
son, dans les principales arènes de la 
Nouvel le-Angleterre.
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Les Fairbanks de
nouveau champions

ILS TRIOMPHENT, HIER SOIR. DU 
CLUB THOMAS ROBERTSON PAR 
1 A 0.

( De notre correspondant )
J Laohute, 16. — Dans une brillante

Lacqine. 16. — Dans une brillante 
| le club du “Collège Lachine” a trtom- 
| phi* une troisième et dernière lois, de 
I l’équipe du ‘‘Pensionnat St-Laurent ”, 
j par un score de 1 à 0 au j atinoir 
Ontario.

Mettaycr joua sa plus belle partie 
de la saison. Dans la première manche 
l’équipe du Collège paraissait avoir un 
léger avantage, mais elle ne réussit 
point à compter quoique A. Paré, 
Tringle, l>iduc et Pilon firent de belles 
descentes. Ils tirèrent chaque f< is, mais 
leurs lancés manquaient de précision.

Lalonde et quelques autres anciens 
élèves ont prêté leur concours au Pen­
sionnat St-Laurent, mais ne Tonnèrent 
pas l’avantage à leur club.

Avec un jeu d’ensemble rare, le club 
du Collège Lachine augmenta ses chan­
ces de \ ictoire dans la deuxième man­
che, mais ne parvint pas â compter. 
Après quatre minutes de jeu dans la 
troisième manche, A. Pilon brisa la 
glace en enregistrant le seul point de 
la joute, sur une passe de Leduc. Quel­
ques minutes plus tard Ranger reçut 
la rondelle en pleine figure ; il a dû 
quitter la glace. Strasbourg se retira 
pour égaliser les chances. Le rapt. 
Ranger se montra à la hauteur de sa 
position et fut très habile à enlever la 
rondelle à ses adversaires et à empê­
cher les tirés devant les buts. liep- 
worth a été infranchissable, dans sa 
position, et si ses adversaires réussi­
rent à passer deux fois, c’est qu’il ve­
nait de faire une course sensationnelle 
vers les buts de Monarque.

La première partie avec St-Laurent 
avait eu lieu sur leur patinoir et don­
na un score de 6 à 0 en faveur de Lu- 
chine. La deuxième partie, à Lachine, 
la semaine dernière, avec un score de 3 
à 1, toujours en faveur du Collège La­
chine. La troisième, comme ci-dessus.

Les équipes s'alignèrent comme suit: |
Collège Lachinc(l) P. St-Laur. (0)

Mettayer
Hepxvorth
A. Paré
Tringle
Pilon
Ranger
A. Leduc

Buts 
Points 
Couverts 

Ailes droites 
Ailes gauches 

Centres 
Rovers

-------- f----------

Monarque
Lalonde

Lachapelle
Strasbourg

Benoit
Durooher

Chaput

Les Canadian Fairbanks ont rem­
porté, hier soir, le championnat de la 
ligue des Quincailliers en triomphant 
des Thomas Robertson par 1 à 0. La 
joute fut de toute beauté et sans con­
tredit la plus contestée de la saison.

fjos Fairbanks par leur victoire 
d'hier soir, remportent pour la quatri­
ème fois le championnat de cette ligue.

1 ’assistance était très nombreuse et 
l’enthousiasme était à l’ordre du jour; 
les support ours des deux clubs encoura­
geaient leurs favoris et lorsque Frank 
McMullen envoya le disque rouler dans 
les buts des Robertson ce fut un ton­
nerre d’applaudissements, les suppor- 
teurs des champions étaient au comble 
de leur joie car ils entrevoyaient un 
nouveau championnat et ils avaient 
raison car aucun point, ne fut inrogis- 
tré et la partie sc termina par 1 à 0. 

Los équipes s’alignèrent comme suit: 
Fairbanks ( 1 1 Robertson ( 0 )

Besourdy Buts Firm le’
Davidson Points Rov.-*'
Hyland (.’ouverts Tlvibeault
Marnell Rovers IV< rrandpré
Ifennett rentres McKeown
Bothiim' Ai les McKeown
McMiiliort Ailes Thompson

Arbitres — 
Brennan.

J ark Mnrs'hii Il et elank

Sont-ils sérieux
LFS GARNETS NF JOUERAI FAT 

PAS LA DEUXIEME PARTIF 
POUR LA COUPE D0RAN

l.cs Garnets, qui ont défait le club 
Hochelagn, dans la première partie de 
la série pour la coupe Doran, avant- 
hier. au Jubilee, ont annoncé qu’ils re­
fusaient de rencontrer les champions 
de l’association de hockey de Montré­
al, dans la deuxième partie de la sé­
rie, lundi prochain, pour des raisons 
inconnues.

Si les Oaruets persistent dans leur 
refus do jouer la deuxième partie, lun­
di soir, les Htochclaga auront tous les 
droits de garder la coupe Doran en 
leur possession, car les conditions im­
posées par les fidéi-commissaires pres­
crivent deux parties et les Garnets y 
ont souscrit.

I.

Le Champêtre
l.a dernière réunion des raquetteurs 

du Champêtre aura lieu demain, au 
Châlet du chu», à Montréal-Est, sous 
la présidence de M. A. Bonneville.

lie programme de l'après-midi con­
tient. des courses en raquettes pour 
dames et messieurs, un concours de 
euchre, un souper suivi d.tin concert et 
d’une sauterie. l e voici i<n détail :

3 heures Courses en raquettes pour 
dames ; courses en raquettes pour 
messieurs.

1 h. 30 Concours de euchre.
6 hrs Souper, suivi de quelques dis-

cours.
7 hrs 30 ( hnnt (( récitations.
Programmes d* danse au complet.
I I hrs 20 Retour à la ville.
Nul doute qu’il y aura une nom­

breuse et joyeuse société nu chèlet, di • 
main après-midi et demain soir.

Bateaux à Noliser i
La Compagnie de Navigation Richelieu et Ontario nolisera 

le vapeur TROIS-RIVIERES” ou autres vapeurs pour des 
pèlerinages, ou des excursions d’une journée, d’une demi- 
journée, et de soirée pendant la saison 1912.

Pour toute information concernant les dates libres, etc., 
s’adresser à

GEO. PUJOS, Agent des Excursions, etc.
Téléphone Main 4710 o r.\»RE VICTORIA, (3e Etage) |

Pour la coupe
Alfred Pion

Voici la position dos équipes dans le 
tournoi de pool pour la coupe "Alfred 
l’ion â I Association de La Cas met­
te :

G. V. AJ. rts.
Zoulou»...................... t 0 (’, 200
Fureur........................ 3 I 6 l'.i'.i
Dodars............  ......... 3 | 6 172
Syriens....................... 2 2 fi Ififi
Cyclopes..................... o 4 fi 120
Cunnu-As...................... U 4 G 100

Os sont partis hier 
pour les Etats-Unis

LES QUATRE CLUBS DE T,A N. H. 
A. JOUERONT A BOSTON K T A 
NFM-YORK, LA SEMAINE PRO­
CHAINE.

Nos quatre grandes êqnipos de 
joueurs professionnels, sont parties, 
hier, do la gare Windsor, pour ÎSew- 
York et Boston.

f.e jeu de hockey, le plus repaie, le 
plus excitant qui soit prend de la 
vogue, dans la république de l'Oncle 
Sam, et il suffira aux nmateurs de 
Boston et de New-York, de voir nos 
brillants athlètes aux prises pour se 
passionner pour notre beau sport na­
tional de la saison d’IAver.

Il leur suffira de voir, un Pitre, un 
Laviotette, un Arthur Ross, évoluer 
sur la glace pour se convaincre que le 
jeu de hockey est L’un des sp rts les 
plus attrayants qui existe.

Nos grandes éqajppg p(oti>ssin,'r.cllcs 
ne manqueront pas d’épater les sports­
men américains tant à New-York qu’à 
Boston, au cours do la semaine pio- 
chaine.

L’éqvLpe du Canadien fera le voyage 
sous l’égide de Napoléon litorvnl. Elle 
sera accompagnée du spirituel caricatu­
riste Napoléon Gervais.

Des annonces
nouveau genre

Vancouver, 16 — En annonçant, 
l’an dernier, dans les journaux du 
pays, pour avoir les services de jou­
eurs de crosse compétents, le club To­
ronto avait établi un record. ! >e Big 
Four, dont ce club' fait partie vient de 
surenchérir en publiant hier, dans tous 
les journaux de la Colombie-Anglaise 
des annonces encadrées sur deux co­
lonnes demandant aux joueurs de 
l’Ouest de communiquer, sans tarder, 
avec les magnats du Big Four pour la 
saison prochaine. Con Jones et ses 
amis comimenecnt à redouter la cam­
pagne menée par le Big Four, et déjà, 
paraît-il, il regretterait la bévue qu’il 
a commises en refusant de former une 
Commission Nationale.

Le Big Four
1/ASSEMBLEE ANNEFELE Al RA 

LIEU, A TORONTO, LE fi AV R] J,

Toronto, 16. — Le président Percy 
Quinn, de la Dominion Lacrosse Asso­
ciation a annoncé, hier, que l’csscm- 
bléo annuelle du Big Four aura lieu le 
fi avril â Toronto. Fc président Quinn 
et le secrétaire-trésorier St-Père so 
rencontreront aujourd’hui à Toronto, 
pour régler des affaires importantes. 
Fe calendrier des j où tes sera adopté à 
la prochaine assemblée annuelle.

Euchre-concert
C’est ce soir à huit heures et demie 

précises qu aura lieu le euchre privé et 
annuel de l'Association Dramatique du 
( croie Paroissial de. Stc-Brigittc.

I n grand nombre de jolis objets ont 
etc reçus pour être donnés en prix aux 
heureux gagnants. Plusieurs membres 
amateurs sont à l'étude de jolis mor­
ceaux et nous promettent dis surpri­
ses.

Cette fête promet d’être un beau 
succès gràee au dévouement du gé­
rant et de son assistant, MM. Orner 
Brais et Fouis luthier.

La coupe Solman
FELE SERA L’EMBLEME DU CHAM­

PIONNAT DK LA D. !.. A.

Ioronto, 16. La guerre entre Con 
Jones et les magnats du Big Four 
prend dos proport ions Int éressantes.
1 n des officiers des Teeunisebs a décla- 
r»* fA (pii suit hier : "la Dominion 
l acrosse Assoeiation n décidé d’igno­
rer complètement |a ligue de |a CAu, 
du Pacifique et nous disons adieu à la 
coupe Minto. Nous remplacerons le 
trophée qui a fait vivre les clubs de 
M blest depuis quelques années, par la 
coupe ,Solman que nous détenons ac­
tuellement. La N. !.. U. ayant prati­
quement jeté les Teoumsehs perd «buts 
boni, nous partirons e.n emportant In 
riche coupe avec nous et elle sera dé­
sormais lo trophée emblématique du 
championnat de la D.L.A Nous dé­
penserons plutôt nos recettes à jouer 
d*s parties d’exhibition nttx Ftnts- 
I nis rpt à se n ndre dans l'Ouest pour 
nourrir des clubs qui prétendent nous 
conduire à leur guise. Con Jones a 
voulu la guerre I Son désir sera ac- 
comph.

BELLE VICTOIRE
San Antonio, Tex., 16.— Le Phila. 

drlphie American a gagné une facile 
partie contre l’équipe locale de la li­
gue du Texas, mercredi. Le résultat 
a donné 12 points à 3. Les Athléti­
ques ont accumulé dix-sept coups réus­
sis et Baker a joué une belle partie au 
champ.

PITTSBURG BAT NEW-YORK
New-York, 16.— Pittsburg a défait 

New-York, mercredi, dans le tournoi 
au jeu de billard à trois bandes, par 
50 points à 45. La ou te a duré 86 
innings. Charles McCourt, de Pitts­
burg, a fait une haute série de 5 
points, et Milliam Blumenthal, du 
New-York, une de trois.

New-York, 16. — Knockout Brown, 
de cette ville, rencontrera Young Mc­
Donough, de Manchester, N. fl., en ce 
dernier endroit, vers la fin du mois 
courant.

LES WASHINGTON BATTUS
Chailottesville. Ae., J6. — Le Was­

hington. de la ligne Américaine, a su­
bi une défaite aux mains des joueurs 
de If ni ver I té de la A irfrinie mercredi, 
par 5 points à 3. C'était la première 
joute des ligueurs.

UN PRIX FABULEUX
Chicago, 16.— M. C. K. G. Hillings 

le fameux horseman, a acheté de la 
succession U Klein. le champion des 
étalons trotteurs, The Harvester, fils 
de W alnut Hal. I e prix de vente n’a 
pas été rendu public, mais on men­
tionne le chiffre de £50,000.
UN HIPPODROME A THORNCLIFFE

Ottawa, 1 <k — Il y a actuellement 
devant le secrétariat d'Etat, deux ap­
plications pour l’incorporation de nou­
velles associations do courses, l’une ve­
nant de M. Robert Davies, le fameux 
turfman de Toronto, et l’autre d’un 
syndicat de London, Ontario.

Le projet de M. Davies vent L'é.ta- 
blissemcnt d’un hippodrome à Thorn- 
cliffe où des réunions suivraient ceux 
de Woodbine et de Dufferin Park, l’été 
et l’automne.

CLEVELAND DEFAIT
Boston, 16.— Le club Intercolonial, 

de Boston, a défait le club Cleveland 
par un score de 3 à 1, à 1’Arena, Lier 
soir.

Record d’un
aviateur américain

Sacrfumonto, Cal., 16 — 1/aviateur 
Charles K. Hamilton prétond avoir 
établi un nouveau record en Amérique, 
ayant fait, avec un biplan, un voyage 
de 33 minutes entre Sacramento et 
Maryville, hier, soit une distance de 
42.7 milles. La vitesse atteinte a été 
d'une moyenne de 78.9 milles à T heu­
re.

^ Toute personne m trouvant le ni chef 
d’une famille uu tout individu mile de plus d« 
18 ans, pourra prendre comme bomestoad un 
quart de section de terre de l’Etat disponible 
au Manitoba, 4 la Saskatchewan ou dans l’Al* 
berta. Le postulant devra se pésenter à l’a- 
geuco ou à la sous-agence des terres du Do­
minion pour le district. L’entrée par procura­
tion pourra être faite à n’importe queue agen* 
ee & cer'. ines conditions, par le père, la mere, 
le i-' U fille, le frère ou la soeur du futur 
colon.

Devoir.—Un séjour de 6 mois sur le terrais 
et la mise en culture d’icelui chaque année 
au cours de trois ans. Un colon peut demeu­
rer è neuf milles de son homestead sur une 
ferme d’au moins 80 acres possédée unique­
ment et occupée par lui ou par *on frère o» 
sa soeur.

Dans certains districts un colon dont les af* 
faire» vont bien, aura la préemption sur un 
quart de section se trouvant à côté de son 
homestead. Prix $3.00 l’ftcre. Devoir.—De­
vra résider six mois chaque année au cours 
de six an» k partir de la date do l’entrée du 
homestead—y compris le temps requis pour ob 
tenir la patente du homestead, de cultiver cin’ 
quante acres en plus.

Un colon qui aurait forfait ses droits de 
colon en ne pouvant obtenir sa préemption 
pourra acheter un homestead dans certains 
d’-tricts. Prix $8.00 l'acre.

Devoir.—Rester six mois dans chacun des 
trois ans, cultiver 50 acres et bâtir une mai­
son valant $300.

W. W. CORY
Sous-ministre de l'Intérieur.

N. B.—La publication non autorisée de 
eette annonce ne sera pas p&^ée.

VENTE PAR ENCAN
AVIS PUBLIC rst par la prêtant 

donné, quo la vingt six mars ootiranf, 
il onzo liptirp» do l’avant-midi, il aora 
procédé par voip d’inventaire, son» a 
direction du Notaire soussigné, fi la 
vpnto Pt enchère publique do tous les 
meubles Pt effets mobiliers dépendant 
de la eommunauté de biens qui a ex 
isté entre feu Mathias Hrisehois, en 
sou vivant commerçant de la Ville de 
Sainte Anne de Bellevue et Damp Mal­
vina Cardinal, son épouse, et de la 
Succession du feu Mathias Brisebois. 
Cette vente aura lien au dernier domi­
cile du dit feu Mathias Brisebois, si­
tué il Sainte Anne de Bellevue, sur la 
rue Saint-Antoine. Le» conditions de 
lu vente seront données sur les lieux, 
lors de in vente. Montréal, le quinze 
mnr: mil neuf cent douze. L. J. BOI­
LEAU, Notaire.

1912 $1000.00

La “Hupmobile” Grand Modèle
Voiture de tourisme à cinq passagers

La plus Haate Valeur pour 1912

Le fini et l’aménagement çont les meilleurs.

Prix $ 1000. Livrée à Windsor, frais de douane 
payés. On ne dispose que d’un nombre limité. Cela 
vous paiera de vous informer.

The Motor Import Go.
OF CANADA LIMITED

EDIFICE DU FORUM RUES‘^AT™0üESTET AVEMUE ATWATER

Pierce* Arrow 
Franklin 

Hudson 33 
Hupmobile

La première compagnie d’assurance anglaise établie en Canada, A.Q. 1304
feu PHOENIX ASSURANCE COMPANY Limited, vie
FONDEE EN 1782. DE LONDRES. ANGLETERRE.
CAPITAL ET ACTIF........................................................................................$78,500,000
Sinistres payés depuis la fondation de la Compagnie.....................$4^5,000,000
Dépôt au gouvernement fédéral et placements en Canada pour la

garantie des assurés en Canada................................................................. 2.500.000
Directeurs pour le Canada. — R. MacD. PATERSON et J. B. PATERSON, No. 100 rut 

St-François-Xavier, Montréal, P. Q.
Agents pour la ville.—Arthur Simard, E. Lamontagne, C. R. Blache, A. U. Mail­

loux, C. Galibert, F. X. Lanthier, C. H. Routh, H. Joseph, E. A. Whitehead, Co., Li­
mited. Agents demandés dans les villes et villages où nous ne sommes pas repré­
sentés.

IL REPRIT SON EMPLOI APRES AVOIR 
SUIVI LE TRAITEMENT NEAL

C’était un homme compétent, mais il 
buvait tellement qu'on dût le congé­
dier. Un ami le conduisit à l’Institut 
iN-eai de Montréal, 236 Sherbrooke-Est, 
où il fut guéri après trois jours de 
traitement. Il est maintenant débar­
rassé de la passion de la liqueur. J1 
est retourné au poste qu'il occupait 
avant qu’il eut commencé à boire. Ses 
anciens patrons l’ont repris. Et depuis 
c’est un modèle de sobriété. Personne 
ne peut le faire consentir à prendre

une consommation; il dit qu'il en a fi 
ni.

Le buveur le plus opiniâtre est gué 
ri en trois jours sans injection hypo­
dermique.

Avant de venir suivre le traitement 
à l’Institut, réservez d’avance votre 
chambre. Venez, écrivez, télégraphie» 
ou téléphonez Est 459.

Demandez M. REDLICH, le gérant. 
Tout est strictement privé.

Adresse: 226 RUE SHERBROOKE EST

AVIS est donné au public qu’en vertu de 
la première partie du chapitre 79 des Sta- ! 
tuts révisés du Canada, 190G désigné "Loi! 
des Compagnies’’, il a été délivré, sous le 
sceau du Secrétaire d'Etat du Canada, des 
lettres patentes en date du 12e jour de fé­
vrier 1912, constituant en corporation Hor- 
midas Ethier et .Joseph Alphée Champagne, 
médecins, Joseph Hernias Albert Bohémier, 
notaire. Alexandre Scjaehter. agent d’immeu­
bles. William Thuot, étudiant, tous de la cité ! 
de Montréal, dans la province do Québec,pour 
les fins suivantes :—(a) Acquérir, détenir, ' 
posséder, vendre, transférer échanger, louer, 
ou aliéner autrement toute espèce de biens 
immobiliers; (b) Agir comme agent d'immeu­
bles et agent financier (c) S'unir ou se fu­
sionner avec toute autrn compagnie dont le 
but est en tout ou en partie semblable à ce­
lui de la présente, compagnie, céder la pro­
priété et ^entreprise do la compagnie ou de 
toute autre partie d’icelle pour la cnnsidé- 
ration jugée bonne par elle, et en particulier! 
pour des actions, obligations oü autres va-i 
leurs de toute autre compagnie; (d) Acquérir! 
toute entreprise semblable en totalité ou en ! 
partie n celle .de la compagnie, ainsi que son 
matériel, sa clientèle, ses privilèges et biens! 
de toutes sortes, el de payer en deniers 
comptant, en actions mi obligations de la com­
pagnie, ou autrement; (e) Tirer, faire, en­
dosser, escompter, exécuter, émettre des bil­
lets à ordre, lettres de change, connaisse­
ments et, autres effets négociables ou trans­
férables; (f) Emettre et allouer comme ac­
tions acquittées des actions de la compagnie 
en paiement parfait ou partiel de toute af­
faire. entrepris© propriété, droit, pouvoir, 
privilège, action, obligation ou bon ou autre 
propriété ou droit que la compagnie peut lé­
galement acquérir en vertu des pouvoirs qui 
lui sont conférés par la présent© charte ; 
(g) Exercer ou développer, améliorer, em­
ployer, engager, vendre, échanger, louer ou 
céder autrement les droits et biens do la 
compagnie en tout ou en partie; (h) Faire 
toutes autres choses se rattachant à tous ces 
objets ou fins, ou propres à les faire attein­
dre; (i) Emprunter de l’argent à tel taux 
d’intérêt qui pourra être convenu, avec plein 
pouvoir de garantir tels emprunts par toutes 
actions, obligations, ou autres valeurs appar­
tenant à la compagnie; (j) La compagnie 
pourra exercer l’un ou plus des pouvoirs ci- 
dessus énumérés, sans égard aux autres et 
aucun des articles ci-haut les concernant n© 
sera limité dans sn généralité ou interprété 
de manière à ètr» subordonné à quelque au­
tre article, et en cas d’ambiguité chaque ar­
ticle sera interprété de manière h étendre et 
non pas restreindre W pouvoirs do la com- ! 
pagnie. La compagnie exercera son indus­
trie par tout lo Canada et, ailleurs, sous le 
nom de “La t'cnipngni* Impériale d’Immeu-j 
Mes du Canada, Limitée", avec un capital-1 
actions de cinq cent mille dollars, divisé en 
25 000 actions de vingt cinq dollars chacune, 
et le principal lieu d'affaires de la dite com­
pagnie sera en la cité de Montréal, dan® la 
province de Québec.

Daté du burenu du Secrétaire d’Etat du 
Canada, ce 15e jour de février 1912.

THOMAS MULVEY,
Sous-Secrétaire d'Etat.

J. H. A. BOHEMIER,
Procureur des Requérants.

ûÀjmtôo srèeb 
b's'JiirictJooftè^p

ROBERT et ROBERT
Seul. DUliibuttur. pour I. Prov du Qué.

73 ST-DENIS Tél. B. Esft 3901
timiiiiiiiiiiiiiiiii!iiiiiii:miiii:imm,iiu

Avez-vous
des habits, costumes, manteaux, 
jupes, ou blouses à teindre, net­
toyer, repasser ou presser ?

Avez-vous
des plumes d’autruches à tein­
dre, nettoyer ou friser ?

Avez-vous
des gants, des articles de fan­
taisie en soie ou autrement à 
remettre à neuf ?
Adressez-vous S

JOS. LAMOUREUX,
TEINTURIER, COUTURIER.

T. B. Main 1964 330 rue CENTRE
Von» encourageres un bon Cnntdien, 

vous serez servi avec économie et r». 
Pldlte et aurez entière satisfaction.

On prend et délivre Iss colis i domicile

r.i

Printemps 1912

COSTUMES
de rue et de maison 

pout dames.

Complets
Pardessus

pour Messieurs,

STYLES EXCLUSIFS
CHOIX ELEGANT
— de —

TISSUS, DRAPS,
CHEVIOT, ETC.

OSCAR LOISELLF & Cie
128 rue St-Denis

TEL. EST 446.

ROD. CARRIERE 
Henri SENEGAL

Optométritte 
et Opticiens

Salon d’Optique Franco-Britannique
205 St 207 RUE STE-OATHERINE EST

Tél. Bell Est 2257 .......................Montréal
A l'HAtel-Dicu, de 0.30 à 11 heures, ex­

cepté mercredi et aamcAi.
Aux salons d’Optique, de 0 heures a.tn., ft 8 h ou res p. m.

’LUMES-roNTÀINES (Waterman).
Ensign Cameras et accessoires.

CLEMENT
01.0A - PAWL.OSKA
Salle Windsor 28 Mars
Slègo, réservés, chez Wlllla, Ste Cathe­

rine Ouest; Archambault. Ste-Oa- 
tlierlne Est: Giroux, 498 Ste Cathe­
rine-Est,

L. de LIMBOURG
DE PARIS

Ex-interne des Hôpitaux de Paris. Attachâ 
au Service des Révérendes Soeurs do l’Hétel- 
Dieu et des principales Communautés Kelô 
gleuses.

Le «en! k Mont­
réal qui donne le 
traitement garan­
ti des cors, oi- 

VSJjfy gnons, ongles in 
r£-fc- carnés,piods plats,

transpiration des i'ij 
v pieds, massage,
*4 etc., etc.

Consultations :—-9 à 12 A. M., 2 à 8 P. M

297 RUE ST-DENIS
Phone Est 2109

L. Theriault
BTaiii.1 rx isnv

Entrepreneur de Pompes funèbres 
Voitures doubles à louer

84 RUE SAINT-URBAIN 
Téléphone Main 1309

.365 RUE CENTRE 
Tél. M&ln 3514
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. Appréciation de 
. l’assemblée de 

samedi dernier

CONTES DE SUSI
XVIII

Ce que pense le “Bien Public" de la 
réunion du Monument National.

Le dernier numéro du “Bien Pu­
blie", journal hebdomadaire publié 
aux Trois-Rivières, contient un arti­
cle où l'on apprécie l’assemblée de 
samedi dernier au Monument Natio­
nal et la conduite des deux partis à 
Ottawa.

Parlant de l’assemblée de samedi, 
l'auteur de l'article écrit :—

“A l'époque de dépression morale 
que nous traversons présentement, 
des démonstrations spontanées de 
vaillance et d’énergie comme celle du 
Monument National samedi soir sont 
plus que réconfortantes. C’est encore 
M. Bourassa qui est venu sonner la 
charge contre ceux des nôtres qui 
mollissent à Ottawa, comme il semble 
vraiment que ce doive être toujours 
lui qui ait,aux heures angoissantes, à 
traduire en phrases claires et nettes 
l'expression vraie de ce qu’a dans le 
coeur la portion saine de notre natio­
nalité".

Puis i! recommande à ses lecteurs 
la lecture des commentaires du “De­
voir’’ et de l’“Action Sociale" sur le 
^discours du ministre des portes. 11 

< ajoute :—
» “La motion Lamarche garantissait 
’lès droits scolaires du Keewatin ; les 
deux partis se sont unis pour l’écra­
ser’’.

-----------------f----------------

Un descendant 
, de Bonaparte

Paris, 15 — La princesse Clémentine 
de Belgique, épouse du prince Victor 
Napoléon Bonaparte donnera dans 
quelques jours naissance à uu enfant. 
Victor Napoléon désire beaucoup que 
l’enfant, vienne au monde sur terre 
française ; c'est pourquoi, il a fait 
transporter de France à Bruxelles, plu­
sieurs sacs do terre et les a répandus 
dans la chambre de son épouse.

------------- 4---------- —

Une explosion fait
45 victimes

St-Pétcrsbourg, la — Quarante-cinq 
mineurs ont été tués par une explosion 
de gaz dans une mine de charbon à 
Uzovka, province de Saratog. La 
cause de l’explosion n’est pas connue. 
Cette mine est la propriété d’une com­
pagnie russe.

----------------+--------------- -

La guérison de Tivrognerie 
est-elle un miracle ?

NON, RIEN QU’UNE SCIENCE SIM­
PLE

x Beaucoup de buveurs sont envoyés 
en prison, quand c’est un remède qu’il 
leur faudrait. La boisson a miné leur 
constitution, enflammé leur estomac et 
leurs nerfs, et créé chez eux une soif 
ardente qui no peut disparaître qu’a­
vec l’aide d’uuo prescription scientifi­
que comme Samaria.

La Prescription Samaria fait cesser 
la soif, raffermit les nerfs agités,rend 
la santé et l’appétit et fait que la 
boisson devient désagréable et répu­
gnante. Elle est sans odeur et sans 
goût et se dissout instantanément dans 
le thé, le café ou la nourriture. On 
peut la donner à la connaissance ou 
hors la connaissance du patient.

\ Lisez ce qu’elle a fait pour Mme 
Aimé B..., Copper Cliff, Ont.

“J’ai attendu avant de vous écrire, parce 
que je voulais m’assurer que la Prescription 
Samaria avait complètement guéri mon mari. 
Il y a maintenant, un mois et demi qu’il n’en 
prend pas de boisson, et il dit qu’il ne i’ai- 
me plus du tout’*.

C’était un buveur obstiné, il avait bu gar­
çonnet et pendant nos vingt années de ma­
riage.

Merci pour le bien que vous nous avez fait 
il mon mari et à moi. Puissiez-vous conti­
nuer longtemps votre oeuvre excellente.

Mme AIME B..., 
Copper Cliff, Ont.

Si maintenant vous connaissez quel­
que infortuné qui ait besoin du traite­
ment Samaria, parlez-lui-en à lui ou à 
sa famille. Si vous avez un ami ou un 
proche qui prend l’habitude de la bois­
son, aidez-le à se dégager de cette 
étreinte. Ecrivez aujourd’hui.

Un PAQUET D’ESSAI GRATUIT 
de la Prescription Samaria avec bro­
chure donnant détails complets, té­
moignages, prix, etc., sera envoyé ab­
solument gratis et franco sous envelop­
pe cachetée à quiconque en fera la de­
mande en mentionnant ce journal. Cor­
respondance absolument confideuticlle. 
Ecrivez aujourd’hui. The Samaria Re­
medy Co., Dépt. No 78, 49 rue Colbor- 
ne, Toronto, Canada. En vente à Mont- 

r réal, chez Lecours et Lanctôt, angle 
Sainte-Catherine et Saint-Denis et aus- 

> si à la Pharmacie d’Henri Lanctèt, an­
gle Prince-Arthur et Saint Laurent.

Pourquoi rapporter iie les raisonne­
ments pleins de sens par lesquels Hen­
riette Durup essaya de me convaincre, 
et les réponses lamentables, les seules 
possibles, que je fis à son réquisitoire? 
Aucune solution n était admissible, 
hors l’attente. Or attendre n’est une 
solution que pour ceux qui ont beau­
coup de foi et une espérance invinci­
ble. Henriette avait eu une grande foi, 
quand il s’était agi d’elle-même. Elle 
avait conquis Durup à l’amour 
sérieux et fidèle, à l’art labo 
rieux et digne, et leur bonheur à tous 
deux était le fruit de cette conquête. 
Mais elle croyait trop facilement que 
la foi qu’elle avait eue, foi réaliste, 
sans ombres et sans hésitation, éta-t 
capable de conquérir tous les bon­
heurs, y compris le nôtre. C’était une 
erreur. Il y a une foi sans objet qui 
nous préserve sans nous satisfaire, foi 
passive, en quelque sorte, qui consiste 
à ne pas contrarier la destinée par des 
précipitations et les caprices et à la 
suivre docilement et humblement.

Sans égard à l’orgueil que peut.con­
tenir cette déclaration, je prétends 
qu’un bonheur aussi simple et aussi 
limpide que celui des Durup no peut 
convenir à Susi et à moi. Est-ee done 
que nous ne ressemblons à personne 1 
Mais, est-ce que quelqu’un ressemble à 
quelqu’un? Et puis, allons jusqu'au 
bout de notre pensée, est-ee que l’on 
peut être heureux comme tout le mon­
de, quand on a, sur un sujet quelcon­
que, des idées radicales; quand on a, 
fût-ce à propos de la moindre “cho^e, 
fait le sacrifice de soi? Les grands 
bonheurs, ceux que je rêve, en dehors 
desquels je crois que la vie est dimi­
nuée, ne s’acquièrent que par un aban­
don total. L’obéissance radicale et 
sans retour, à sa pensée, à son coeur, 
à sa foi, voilà la seule source de bon­
heur. Etre heureux dans la prudence, 
c’est être un sot et le prouver sans ré­
plique. Quand j’étais enfant, on m’a 
expliqué et j’ai admiré avec toute mon 
âme la scène pleine de hauteur et Jd 
dignité antiques où la Bible raconte le 
sacrifice qu’Abraham fait de son fils 
Isaac. Du sommet de la plus majestu­
euse montagne du monde, puisqu’elle 
deviendra une Jérusalem, de là d’où 
l’enfant qui viendra plus tard décou­
vrira et méprisera le monde sans roy­
aumes, de là, Abraham lève les yeux: 
au-dessus de sa tête, c’est le ciel avec 
l’armée des étoiles; à son horizon c’est 
la mer avec la multitude de ses grains 
de sable. Ces étoiles, ces sables, ce sont 
de faibles images de la fécondité des 
races qui sortirent de lui. Cependant, 
devant lui, il y a son fils unique, seul 
espoir de la promesse. Et il lève la 
main sur lui, préférant la fidélité à l’é­
vidence. C’est le radicalisme de la foi. 
C ’est lui qui engendre des races et qui 
crée des miracles. L’Evangile a 
dit cela dans l’une de ces senten­
ces dont la lettre est. si terrible 
qu’on n’ose pas lui donner son vrai 
sens : celui qui veut sauver 
son âme, qu’il la perde ! Et Nietsehe, 
cet évangéliste des idées païennes, di­
sait avec moins de grandeur, mais 
avec autant d’énergie : “ Sic-h des
halben zu entwohnen, und im Uauzen, 
Vollètt, Schonen résolut zu liben ! ” 
Plus de transactions ! Vivre résolu­
ment dans la Plénitude et dans la 
Beauté !

11 s’est trouvé que Susi et moi nous 
avons Pâme rangée par un double ra­
dicalisme qui nous oblige à marcher à 
part sur le chemin du bonheur, le ra­
dicalisme artistique et le radicalisme 
religieux. Et l’un et l’autre nous 
semblent difficiles à réaliser, ou tout 
simplement à mesurer comme idéal, si 
nous nous engageons dans l’ornière des 
demi-bonkeurs. Nous n’avons pas peur 
de vivre, nous avons peur de ne pas 
vivre assez.

Susi regrette ses heureuses années de 
vie sauvage et pauvre dans la solitude 
des “ Ruines Et moi, je me prends 
à songer avec tristesse à mes beaux rê­
ves d’enfant sous les sapins que m’a 
pris la trop fameuse Rosette Debilly. 
fit je voudrais presque que Susi devînt 
inaccessible comme Olga. Car tout ce 
que nous entrevoyons de réalisable di­
minue notre puissance artistique et je 
no comprends pas l’union impie de 
l’Art et de la Fortune. Je veux encore 
contredire le moine qui a dit : Il y en 
a peu qui deviennent meilleurs dans la 
maladie ! Comme si la santé, la joie, 
le succès, la richesse n’étaient pas les 
éteignoirs de toutes les lumières do 
l’âme, ces petites étoiles qui sont en 
nous les reflets.d’un autre ciel plus 
beau, plus vaste, plus profond !

A la vérité, rien ne nous sépare que 
nous-mêmes. Je sais maintenant le se­
cret que Susi avait promis de me révé­
ler plus tard. Il vient d’échapper à 
Henriette Durup. Au bal dégviisé de 
l’automne dernier, tandis que je croyais 
parler à Olga Jacorlcro, c’était à Susi

ne je faisais les déclarations un peu
ures que l’on connaît. Elle s’était 

si bien dissimulée sous le masque d’Ol­
ga. que je m’y étais trompé. Elle avait 
voulu se convaincre que j’avais le 
cœur aussi libre que l’esprit, et, grâce 
à la complicité d’Henriette, elle avait 
pu pénétrer mes plus secrets senti­
ments. Comment ne pas lui pardonner 
cette indiscrétion, puisqu’elle était la 
révélation la plus claire de l’amour 
qu’elle me portait déjà ! Et cependant 
je lui en veux un peu, à cause de cet 
amour même, comme elle m’en a vou­
lu, j’en suis sûr, le jour où elle a su 
que je l’aimais. Tl y a un désenchante­

ment à s’apercevoir que l’on possède 
déjà ce que l’on recherchait avec pas­
sion. Mais ceci n’est qu’un sentiment 
ordinaire. Voici ce qui troublait jus­
qu en sa source la plus profonde l’épa­
nouissement de notre amour mutuel. 
Ce qu’il y a de plus doux pour celui 
qui aime vraiment, c’est de sentir sa 
propre indignité, c’est de s’humilier, 
c’rst de reconnaître avec toute la sin­
cérité de son sentiment qu’il ne mérite 
pas d’être aimé en retour, qu’il ne 
mérite même pas qu’on lui permette 
d aimer. Quand on a aimé une fois 
ainsi, on ne peut s’empêcher de juger 
inférieur et mesquin l’amour qui crée 
1 égalité, l’union, l’unité entre les 
amants.

Susi et moi, nous avons été élevés 
dans le sentiment religieux le plus 
strict, et c’est là. je le pense, ce qui 
nous empêche de nous abandonner sim 
plement et sans remords à la pente do 
notre amour.

Je sais bien qu’aucune religion n’a 
proscrit l’amour, et je sais bleu aussi 
qu’aucune raison religieuse ne saurait 
m’empêcher d’épouser Susi. Je crois 
au contraire que la religion favorise 
en la spritualisant l’éclosion des senti­
ments que la nature a mis dans notre 
coeur. Mais que pouvons-nous faire, 
nous qui avons entendu dès notre pe­
tite enfance, dans la bouche de l’être 
auquel nous avons cru avant tous les 
autres, cette parole: Il faut aimer 
Dieu, parce qu’il est parfaitement bou? 
Nous l’avons aimé, avec la simplicité 
de notre coeur, et, puisqu’il est par­
faitement bon, nous l’avons aimé hum­
blement, n’osant jamais croire que 
nous l’aimerions assez pour qu’il nous 
aimât un jour. Ceux qui n ’ont pas ou 
la foi avec cette plénitude et même 
ceux qui, l’ayant eue, l'ont accommodée 
aux nécessités de la vie, souriront de 
notre - naïveté. Us nous parleront, la 
joie au coeur, et la bonté sur les lè­
vres, d’un Dieu si parfaitement conci­
liant qu il nous permet de tou taimer 
et qu'il n’est pas impossible, avec lui, 
en sachant s’y prendre, d’acheter le 
bonheur futur avec le bonheur pré­
sent. Pour moi, je me défierais d’on 
Dieu si accommodant. D’ailleurs, la 
question n’est pas là. Enlevez-moi le 
goût que j’ai pris, en l’aimant, de 
n aimer que le parfait et l’infini et 
alors, comme vous, je sourirai démoli 
n en croyez rien, je pleurerai sur moi 
et très amèrement. Car en pardant la 
passion de l’inattingible, je sentirais 
se rétrécir étrangement l’horizon de 
ma vie, et j’étoufferais s’il ne fallait 
vivre des pures réalités que ma main 
peut saisir.

C ’est pourquoi cette histoire — je 
vous l’ai déjà dit, cher lecteur, ne sau­
rait avoir une fin. Jamais Susi ne se 
résoudra à me déclarer des sentiments 
dont la seule expression diminuerait la 
valeur. Quant à moi j’aurais honte en 
lui ouvrant mon coeur de paraître mé­
riter qu’elle l’agrée. Nous avons tous 
les deux entrevu une Beauté artistique 
et une Perfection religieuse telles que 
nous ne pouvons pas faire autre chose 
que de nous y sacrifier. Encore faut-il 
comprendre que ce sacrifice nous conser­
ve à nous-mêmes et nous permet aussi 
de garder la plénitude de nos aspira­
tions: “Sua Ganzen; Vollen, Schônen, 
résolut zu liben”. C’est bien le mot .e 
la fin. Nous sommes résolus l’un et 
l’autre à vivre sans jamais rien dimi­
nuer do notre idéal artistique et de no­
tre conviction religieuse. Nous n’en 
sommes pas encore à dire avec Nietchs- 
ehe: Il nous faut omvrir des cloîtres! 
Non. Susi reste à l’Opéra-Comique, 
dont les coulisses n ’ont rien de com­
mun avec les arcades silencieuses d’un 
monastère. Moi-même, je traînerai en­
core longtemps ma plume à travers les 
journaux et les feuillets des in-12o. 
Mais tout cela n’est que la forme exté­
rieure de la vie. Mais tout cela ne dure­
ra peut-être pas toujours. Pour trouver 
la formule vraie de l’avenir, il faut 
nous connaître mieux, avoir souffert 
encore davantage et naus être élevés 
au-dessus de nous-mêmes dans une me­
sure que nous ne soupçonnons pas.

La vie continue donc autour de nous 
et entre nous. Susi ne m’a rien dit, 
mais je sais qu’elle pense comme moi. 
Henriette Durup lui a parlé, mais n ’en 
a rien pu obtenir. Nous sommes donc 
bien seuls à noua comprendre. Cette 
toute petite Parisienne à la voix de 
cristal, toute menue et toute frêle, est 
donc l’être qui réveille dans mon âme 
l’âpre besoin de vivre pour quelques cho­
se d’absolu et d’oublier tous les bon­
heurs vulgaires! Parfois, quand nous 
sommes seuls, je m’oublie à la regar­
der. Elle sent que mes yeux pèsent sur 
elle et, toujours plus forte que moi, elle 
craint qu’ils ne demeurent attachés à 
la contempler trop réellement. Alors 
elle me sourit doucement, comme on 
fait à un enfant qui va ne pas être sa­
ge, elle me prend les mains et me dit 
avec son ton à la fois très tendre et 
très moqueur: Mon ami Davray, il faut 
oser rêver — quand on n’ose pas men­
tir.

LUCIEN CHAUFFOUR.
FIN.

-------- +-----------

A NOS AMIS

Le “Devoir” est outillé oour faim 
des impressions dans tous les aenres 
Ouvraoe oarantl.

DANS LE

Monde Ouvrier

POLITIQUE OUVRIERE
M. Jos. Ainey, commissaire de la vil­

le, a donné l’autre jour au club Saint 
Jean-Baptiste, une conférence sur 
“l’esprit politique de la classe ouvriè­
re à travers les âges.”

Nous reproduisons presque tout le 
texte de cette conférence aussi inté­
ressante par le sujet que par la maniè­
re dont elle a été faite par M. Ainey. 
C’est sans doute le résultat d’études 
sérieuses et nous serions heureux de 
reproduire ici des travaux de ce genre 
pour le plus grand avantage des ou­
vriers qui veulent s’instruire.

S'inspirant de plusieurs auteurs cé­
lèbres, M. Ainey donna, de la science 
politique, en général, plusieurs défini­
tions selon Aristote, Pluton et d’au­
tres.

“La politique est l’art de rendre les 
peuples heureux”. Mais cette dernière 
définition dit très bien ce que la poli­
tique devrait être, et non pas, mal­
heureusement, ce qu’elle est eu réalité. 
Machiavel a défini la politique, “l’art 
de tromper les peuples.” L’orateur dis­
tingue .dans l'arène politique, deux 
classes d’hommes; les politiciens de 
profession et les hommes politiques. 
Les premiers, les politiciens, justifient 
parfaitement la définition de Machia­
vel: ils so servent de la politique pour 
tromper le peuple, à leur propre avan- 
tage.

Nous devons dire que cette lîftui­
tion est trop souvent conforme à la 
réalité des faits. Les farceurs qui onr, 
passé devant nous en ces dernières an 
nées, ceux qui s'agitent encore, cher­
chant par leurs menées à attirer l’at­
tention de l’ouvrier snr eux, profes­
sant un amour sans bornes pour le tra­
vailleur, posant parfois au patriote ar 
dent, appartiennent à cette catégorie 
et réalisent la définition de Machiavel.

La politique pour ces saltimbanques, 
charlatans de la vie publique, c’est 
l’art de se jouer du peuple. Ils y réus­
sissent trop souvent.

La politique signifie autre chose en­
core: l’homme de loi vise à une plaie 
de juge, de greffier ou de simple com­
mis. Quant aux hommes d’affaires, 
aux cultivateurs, aux ouvriers, la po­
litique sert de voie large pour arriver 
aux positions lucratives, aux prébendes 
aux cadeaux, aux pots do vin, aux con­
trats rémunérateurs. Ou en trouve qui 
sont bien renseignés sur le moment 
propice de jouer à la bourse sur les 
actions des compagnies d’utilité.

Ce sont des politiciens.
Mais il ne faut pas confondre les 

tristes exploits qui sont le fait des po­
liticiens avec les actes des hommes po­
litiques, ceux qui cherchent réellement 
le bien du peuple, ils ont eu, dans tous 
les siècles, d’admirables représentants.

Il s’en trouve dans tous les partis, 
ce sont des hommes honorables, inspi­
rés de bons principes de gouvernement, 
hommes respectables dont l’ambition 
est de servir consciencieusement leur 
pays, cherchant à rendre justice à tou­
tes les classes de la société.

L’homme politique est l’homme ho­
norable, les politiciens ce sont des pa­
rasites qui exploitent les premiers et 
les font souvent tomber. Dans notre 
parti même nous avons nos politiques 
et nos politiciens.

Au début, l'homme primitif, sembla 
ble à l’enfant qui ne sait pas encore 
ce que c’est que d’être méchant, ne 
connaissait pas l’art de la politique: 
U n’en avait pas besoin. Mais peu à 
peu, à mesure que la civilisation pro­
gresse, on s’aperçoit que l’homme, vi­
vant en société, a besoin de lois et de 
défenseurs pour le protéger. Par quel­
le aberration de l’esprit burnai.i, t-»"S 
les hommes, nés frères, ont-ils pu se 
diviser et se créer entre eux des rivali­
tés d’intérêts telles qu’ils ont engen­
dré des rixes, des guerres, des révolu­
tions sanglantes? Tout ce que 1 ou sait, 
c’est que dès l’origine de la civilisa­
tion, aussi loin que peut pénétrer l’oeil 
de l’histoire, nous trouvons parmi les 
hommes, deux classes parfaitement dis­
tinctes: les travailleurs manuels, et les 
autres; les premiers sont des esclaves, 
les seconds sont les maîtres.

Il s’en est suivi un malaise, et la 
guerre des classes a commencé donnant 
naissance à la science sociale, qui fait 
surgir des hommes illustres qui ont 
cherché une solution au problème po­
litique des sociétés anciennes. La démo­
cratie a surgi à travers cette luttY du 
peuple contre les hautes classes et e ’est 
en Grèce que la démocratie a commen­
cé de vivre au grand jour.

Là le peuple était souverain, Athè­
nes eut au plus haut degré peut-être 
le culte de la liberté et de l’égalité des 
citoyens. C’était la patrie des arts, des 
sciences et de la liberté.

Et aujourd'hui encore, le parti ou­
vrier, comme la plupart des grands 
hommes politiques, se réclami des prin­
cipes établis par les Holon, les Lycur­
gue, les Platon, les Aristote, dans l’an­
cienne Grèce, et par les Caton et les 
Cicéron dans la vieille Rome.

Rome, avec son peuple d'agricul­
teurs et de soldats, en dépit de ses ré­
volutions, et de l’institution dos tri­
buns du peuple, n’a jamais pu réussir 
à se dégager des liens de la plus formi­
dable oligarchie qui oxistt jimais. Et 
son immense empire est tombé sous les 
coups des barbares, desquels sont sor­
ties les nations modernes.

] Cependant ] 'esclavage proprement 
dit, ne disparut, légalement, que sous 
l'influence bienfaisante du christia- 

j nistne, qui affirma, à la face des poten 
tats d’alors que les homme* sont frè­
res, et que les malheureux sont préci­
sément les amis privilégiés d'un Dieu 

| juste et bon.
' Quelle était la situation de l'ouvrier 
aux différentes phases de l'histoire 
que je viens d'énumérer? Dans la ciré 
grecque, l'ouvrier, la plèbe, n ’était pas 
libre, elle était esclave, c'était la pro­
priété du maître, du citoyen, la démo­
cratie n’existait que pour les riches. 
Cependant il était, possible à quelques- 
uns de conquérir la liberté du citoyen 
ma;s ils le devaient à la générosité du 
maître. L'ouvrier ne possédait aucun 
droit politique ou civil. A Rome, c 'é- 
tait à peu près la même situation qui 
était faite à l'artisan. 11 était esclave, 
la position de plébien était difficile, 
dans l'armée cependant il avait uu peu 
plus de chance de liberté qu’il conser­
vait souvent par la grève. Oui le peuple 
romain connut la grève. Cette conjura 
tion de Catilina, dénoncée par Cicéron 
en plein sénat romain ne serait autre 
chose qu’une grève générale qui ne ré­
ussit pas, cependant.

Une grève des soldats romains en 
(33 avant J. C. donna au peuple romain 
l’institution du Trihunat. Le tribun ro­
main était l'orateur populaire aimé des 
foules, qui jouissait du privilège de dé­
noncer les actes des gouvernants et qui 
bénéficiait d’un privilège encore plus 
extrordinaire: quelque violente que fût 
sa critique et si effective que fût son 
obstruction, sa personne était sacrée, 
inviolable; la liberté de parole, il la 
possédait illimitée. Il n’y avait pas 
qu 'à Rome où l’orateur populaire jou­
ait un rôle prépondérant, en Grèce le 
tribun populaire était pour ainsi dire 
l’arbitre suprême de la démocratie 
athénienne, dans les grandes assemblées 
c'étaient les orateurs qui guidaient les 
foules; aux assemblées du Conseil des 
Cinq Cents et du peuple, le président 
était élu pour un jour seulement. Po ir 
mieux vous faire apprécier la situation 
de l’ouvrier romain, il est nécessaire 
que je vous cite un exemple du traite­
ment que l’o n faisait, subir à celui qui 
osait à cette époque se rébeller contre 
l’autorité de leurs maîtres. Dix mille 
esclaves, sont à construire une route: 
la voie Appienne, ils refusent de conti­
nuer à travailler, l’armée (tout comme 
aujourd’hui) est envoyée pour les châ­
tier, et dix mille cadavres décorent des 
deux côtés cette route qu’ils devaient 
construire, c'est l'extermination sans 
forme de. procès pour ceux qui cher- 
cheut à améliorer leur malheureux sort. 
Malgré la riguer de«u lois et les répres 
sions sanglantes auxquelles ils étaient 
exposés, ils formèrent quand même dos 
associations ou si l’on aime mieux dos 
unions; appalées collèges d'artisans, di­
visées en divers métiers, comme aujour­
d’hui, elles furent de tous temps tolé­
rées, quelquefois supprimées, toujours 
elles se reformaient secrètement d’a­
bord pour redevenir aussi actives qu’- 
avaut leur abolition; dans les derniers 
temps de l ’Empire, les empereurs léga­
lisèrent les olloges d'Artisans plutôt 
dans le but de s’en servir pour leur do­
mination. Tous ces hommes étaient es­
claves, à quelques exceptions près quel­
ques-uns réussissaient, à obtenir leur li­
berté, quelques collèges, désignés com­
me publics, possédaient quelques pri­
vilèges: accusés, ils ne sont pas soum.s 
à la torture, ils sont exempts des char 
ges municipales et du se v:.,o niilita’rc, 
par contre ils sont astreints à irslnr 
attachés à leur métier qu'ils ne peuvent 
abandonner, ni eux ni leurs enfants, le 
métier était héréditaire.

Les droits politiques en Grèce sont 
nuis, à Rome l'esclave n’a aucun droit 
politique, mais les membres des Col­
lèges d’Artisans affranchis, ont cer­
tains droits dûs à leur art dont on ne 
peut se passer, et de ce fait on leur 
permet do prendre part aux assemblées 
et de participer à l’élection des magis­
trats.

Mais ce droit est tellement restreint 
qu ’il n 'est pas effectif et tous ces ou­
vriers ne forment qu’une classe qui a 
à lutter contre cinq autres classes et 
comme le vote définitif se prend par 
classe et non par tête, la classe ouvriè­
re est impuissante, c’est l’histoire anti­
cipée du tiers-état contre les classes 
privilégiées.

M. Jos. Ainey trace ensuite le ta­
bleau de la société ouvrière au moyen- 
âge. Le serf est attaché à la glèbe, mais 
il n’est déjà plus esclave. Quant aux 
ouvriers des villes, ils s'organisent, et 
ils deviennent une puissance avec la­
quelle les rois eux mêmes ne dédai­
gnent pas de compter.

Le serf n ’était pas esclave, mais il 
était attaché à la terre qui était ven­
due avec lui, comme la charrue, etc. 
Pour l’ouvrier des villes, le travail or­
ganisé en corporations, ce.s associations 
ne peuvent être assimilées aux unions 
de métiers modernes, leur constitution 
est bien différente, voici comment el­
le était formée: l’apprenti, le valet 
ou compagnon, le maître, l’apprenti 
devait servir 4 à 10 ans d'apprentis­
sage, il était alors admis dans les rangs 
des compagnons, il pouvait devenir 
maître, dernière étape dans la hiérar 
chie du travail. Cette simple énuméra­
tion porterait à croire quo rien n ’ô- 
tait plus simple que d’arriver à la maî­
trise; au contraire il était presque im­
possible au valet d’y arriver, même 
pour l’apprentissage; il fallait payer 
une certaine somme pour être admis au 
service du maître, le compagnon pou­
vait changer de. maître quand il le dé­
sirait, après son contrat, terminé, ses 
services étant toujours retenus pour uu 
temps déterminé, mais où il était diffi­
cile d’arriver, c’était à la maîtrise. 
Dans la plupart des métiers, il fallait 
être fils de maître, condition qui ren­
dait cette position héréditaire, il fai-

GRAND TRUNK s y stem'lait payer l'achat du métier au roi oui 
à un grand du royaume, il lui faut pay | 
er les gardes du métier, et le repas) 
de bienvenue, qui coûte 3,000 à 4.0001 Seul* double vol* ferrie entre Montréel, Te- 
livres, et dit Adam Smith, citant Sis «,,t0- HunUton. Ntefara l’alla. Wtrolt -* 
mondi, il n 'était pas permis au eompa ; 
gnon de se marier avant la maîtrise, 
puisque dans la plupart des cas il de ! 
vait demeurer chez son patron. Ije sa­
laire de l’ouvrier était à certaines épo j 
ques supérieur à ce qu’il est aujour i 
d'hui, pris dans sa valeur d’échange.; 
les journées de travail n’étaient guèr- 
plus longues qu 'aujourd 'hui à Mont- ; 
real, les fêtes religieuses, très nom j 
breuses, et la veille des aimanches et 
des fêtes le travail était abandonné à [
3 heures 

Les torporations du moyen âge 
étaient toutes puissantes, appuyées 
qu'elles étaient par les pouvoirs pu­
blies, sous une monarchie absolue.

M. Ainey paye ici un beau tribut 
d éloges au roi saint Louis qui fut un

Chicago.

* TORONTO
en 7ü HEURES per

‘TInternational Limité”
Le train le plus beau et 1* plus rapide du Ce- 

nada quitte MONTREAL i 9.00 a. m. tou* 
les joura.

QUATRE TRAINS EXPRESS par JOUR
MONTREAL. TORONTO ET L’OCEST 

9 a. «s.. 9.45 a. m., 7.30 p m., 10.80 p. m. 
La plus haute classe d equippement 

I sur tous les trains. Wagons-buffet, sa­
lon et bibliothèque sur les trains du 
jour, wagons-lits. Pullman éclairés à 
l’électricité, avec, lampes pour lire dans 
les lits sur les trains de nuit.

EXCURSIONS DE COLONS
, , . ■ - i Billets d'excursions pour l’Ouest du Canahomme juste et 1 ami des classes labo- .la * ~ r -vift Otiicaqo, en vente les -, 1S, :iO avril; 

14. 28 mai; 11, 25 juin; 9, 28 juillet; ti, 20 
août; 3, 17 septembre à très bas prix.

rieuses. Le compagnonnage s’est en 
suite lutte aux forces d’inertie de laj 
noblesse et des privilégiés qui rejetè­
rent le fardeau des taxes et Se la tail­
le sur les ouvriers et le peuple.

Cependant, malgré ce formidable en 
semble de forces toutes puissantes, il 
y avait des unions ouvrières qui exis­
taient, organisations secrètes, clan des | VANCOUVER,Tl* V?CTOR?A AvESTanSi*

TER, C. A, SEATTLE, SPOKANE, TA 
COMA, Wash., PORTLAND.

Prix Réduits pour les Différents Points 
de la Côte du Pacifique

En force jusqu ’au 15 avril inclusi­
vement.

l’nzsagf. simple de seconde classe pour ce­
lons de

tines, défiant toutes les persécutions, 
durant tout le Moyen-Age le Compa­
gnonnage s'est maintenu couvrant la 
France de ses ramifications. Sauf le 
cérémonial qui n ’est plus de mise, le 
compagnonnage dans scs grandes li­
gnes a servi de modèle à nos unions in­
ternationales. Dans l’antiquité, au 
Moyen-Age, comme le démontre cette 
brève revue que je viens de faire, l’es­
prit de solidarité, inhérent à la natu­
re humaine, s’est manifesté ouverte­
ment ou secrètement, suivant les cir­
constances, mais il n ’a jamais cessé 
d’exister, marchant de pair avec la 
civilisation, au début du siècle der­
nier c’est à pas ne géants que les ou­
vriers ont marché dans la voie du pro­
grès, après une agitation que l’on pour 
rait dire séculaire; en 1824, l’Angle­
terre légalisait l’Union ouvrière, ce 
ai’est qu’en 1884 qju’une législation 
semblable était adoptée eu France. 
Ayant conquis la liberté économique 
par la légalisation de l’union ouvrière, 
en Angleterre, en Amérique, en Aps 
tralie, on vit les salaires s’élever de 
100 et de 200 pour cent, les heures de 
travail réduites de 12 à 8 par jour. Cet­
te réduction de la journée de travail, 
est le plus beau, le plus grand des mou 
vements de revendication des classes 
laborieuses, parce qu’il a permis à 
l’ouvrier, moins accablé par les longs 
jours de labeur, ayant ainsi plus do 
loisirs, de s’initier aux questions po­
litiques et sociales. Constatant que 
l’augmentation du salaire était sou 
vont rendue illusoire par l’influence 
du patronat sur les législateurs qui, 
par des franchises ou des modifications 
de tarif, protégeaient le capital, c ’est 
alors qu’il résolut d’entrer sur le ter­
rain politique et do porter son agita­
tion jusque sur le parquet des assem­
blées législatives. Oui, uu parti politi­
que ouvrier, ce rêve, ce desiratmn, est 
un fait accompli, à ses débuts dans 
notre province, nous devons nous ef­
forcer de le rendre aussi respecté que 
doit l’ture un ideal politique véritable­
ment destiné à remédier aux abus des 
deux vieux partis politiques qui ont 
gouverné jusqu’ici. Un tarif protec­
teur qui ferme la porte aux produits 
de la ferme qui nous met à la merci 
des spéculateurs, nos manufactures 
protégées par un tarif prohibitif, cré­
ant des monopoles de nos industries, 
mais laissant toute grande ouverte la 
porte aux immigrants de tous les pays 
du monde, octroyant des subsides en 
terre et en argent aux grandes compa­
gnies de chemin de fer, qui rendent ces 
dernières plus riches et plus puissantes 
que le gouvernement lui même. Au pro­
vincial noua demandons la suppression 
de la qualification foncière pour le 
municipal sans résultat.

M. Ainey énumère alors plusieurs ar­
ticles du programme ouvrier et il 
ajoute:

Le Parti ouvrier veut implanter 
l’honnêteté à la place de la malhonnê­
teté; inutiles nos revendications, nos 
appels au peuple, si nous ne prouvons 
pas par notre conduite que la probi­
té et l’intégrité sont des qualités que 
nous pratiquons ; nous sommes appuyés 
sur un programme des plus complets 
qui renferme les principes de gouver- 
neme.nt, qui, mis en pratique rendront 
justice alu plus grand nombre, pro­
gramme des plus élaborés, qui pourrait 
se concentrer dans ce simple mot : 
Honnêteté. L’esprit du Parti ouvrier 
lorsqu’il aura pénétré dans les masses, 
que nos législateurs s’en inspireront, 
alors seulement, chacun recevra le ré­
compense dûe au travail et au talent; à 
ceux qui peinent, qui luttent, manuel 
lement ou intellectuellement, les fruiis 
de leur labeur, aux fainéants, aux pa­
rasites, l’obligation de travailler ou 
d’en subir les conséquences.

Ayons une grande confiance dans le 
succès final de notre cause, et une in­
domptable énergie pour la pousser de 
l’avant.

“Ne sont victorieux que ceux qui 
ont confiance en eux-mêmes.”

$49.00
SAN FRANCISCO, LOS ANGELES, SAN 
DIEGO. CAL., MEXICO CI 
T Y, Mex....................................

Prix réduits pour différents uutres eu- 
droits.

WVGONS-LITS POUR TOURISTES 
Laissent MONTREAL pour CHICAGO, le* 

lundi, mercredi et vendredi à 10.30 p. m. 
Pour l'accommodation dn passagers porteur* 
de billeta de première ou de seconde elaase. 
Raccordement è CHICAGO avec convois 
avant des vvugona Bemblnhles.
BUREAUX DES BILLETS EN VILLE : 
ISO rue St-Jacques. T61. Main 6904 ou gé­
ré Bonaventurs.

IF PACIFIQUE 
CANADIEN

Une nécessité du voyage c’egt !• 
“confort,” lequel est assuré par la su­
périorité de l’équipement.

Outre les spacieux wagons-doi'tolrg éclai­
rés à l’électricité il y a lea wagon* à compw- 
tisients entre

Montréal et Toronto
sur 1© train qui part tous 1rs jours do Mont­
réal à 10.45 j). iu., riour la gare Yongc.

La seule ligne qui possède cet équipemen* 
de haute clabse.

Les trains pour la gare Union, Toronto, 
partent h 8.45 a. m., et 10.00 p. m.

CALEDONIA SPRINGS
POUR CONGES DK FIN DK SEMAINE, 

là où l’on obtient la célébré eau Magi. Ex­
cursions de fin de tovaame à PRIX HE-
Durm
Service Double tous les Jours

Pour Winnipeg et la Côte du Paciflqut 
A partir du 17 mare

10.10 a. ni. 10.80 p. tn.

TAUX REDUITS
JUSQU’AU 15 A VEIL

Billets do seconde clasBO pour colons d« 
Montréal à
NELaSON ET SPOKANE. VANCOUVER, 
VICTORIA, SEATTLE ET CÆ *7 "711
PORTLAND.................................. I • I U
SAN FRANCISCO. LOS ANGELES, SAN 
DIEGO, CITE DE MEXICO, QQ

Taux réduits pour plusieurs autres sta­
tions.

Wagons-lits de touristes pour Vancouver 
et stations intermédiaires, 10.30 p. m.. tom 
les jours.

BUREAU DES BILLETS 
218 rue St-Jacques. Téléphone Main 373a» 

3733 ou aux gares Vigor et Windsor

Cie Générale Transatlantique
Départs tous les Jeudis, à 10 a. m.

DE NEW-YORK AU HAVRE,PARIS (France)
1/Kspugno 21 murs La Provence, 11 avril
La Touraine 28 mars La Touraino 18 avril
La Savoie 4 avril La Savoie 25 Avril

Départs supplémentaires le samedi 
Chicago ... 23 mars Rochambeau 30 Mars.

I/ck paquebots partant le samedi no trans­
portent qu’une seule classe de passagers de 
cabine (seconde classe).

Pour tous renseignements s’adresser à 
GENIN, TRUDEAU & CIE, LIMITEE 

Agents généraux pour le Canada.
22 rue Notre-Dame-Ouest, Montréal.

Autels avec accessoires sur tous nos 
bateaux pour la célébration de la. 

Sainte Messe
HALIFAX N. E. — A BRISTOL

Propos d’enfants:—
—Dis-donç, Toto, as-tu vu les retrai­

tes militaires? Crois-tu que c’est eu- 
traînant, ccttc musique?

—Oh! ça c’est rien! Papa dit que 
les retraites ouvrières”, ça fait en­
core beaucoup plus de bruit.

Du Halifax. 
Mars G — 
Mars 20 —‘ 
Avril 3 — 
Avril 17 — 
De Montréal. 
Mai 1 —
Mai 15 —
Mai 29 — 
.Juin 12 — 
Juin 26 —

Vapeur
“Royal (L-orges” 
“Royal Kdwnrd” 
“Royal George'' 
“Royal Edward*

“Royal George" 
“Royal Edward’’ 
“Royal George" 
“Royal Edward’’ 

Royal George’’

I)<* Bristol
— Mars 20
— Avril 3
— Avril 17 
— Mai T 
De Bristol.

— Mai 15 
— Mai 29

— Juin 12
— .luin 2A
— Juil. 10

S'adresser pour détails à 
Hone et Rivet, 9 Boulevard St-Laurent. Tho­
mas. Cook A Sou., 530 Ste-Cathcrine O, ou h 
la Compagnie de Navigation du Canadien Nord 
Limitée.

226-280 rue St Jacques, Montréal.
Phone Main 6570

‘îuwjfB-inavjaJtp ‘usnunofl 
WJ 9Pnq*8Uoa*aa v) *'i,f
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FEUILLETON DU “DEVOIR

Sombre

par VABBE MOREUX

'(Suit*)
—Pas du tout, mon cher, aussi vous 

verrez ee que j’avalerai de bière ce 
soir. Vous savez, c’est à mon tour de 
régaler. Avez-vous soif, au moins?

Décidément, le bravo cuisinier ne 
pensait qu’à boire.

Quelques minutes après, nous étions 
installés dans le fameux bar de la 7o 
Avenue, à la table du mercredi pré­
cédent.

Après s'être copieusement désaltéré, 
Henseh prit un air protecteur et com­
mençai ainsi:

—-Mon cher Julius, il faut que nous 
soyons compatriotes pour avoir com­
mis l’imprudence que j'ai faite... Vous 
ne pouvez comprendre. Le patron a 
l'oeil, vous apprendrez à la connaître 
un jour, il est d'une défiance dont

vous n’avez pas l’idée, mais je crois 
que j’ai bien manoeuvré et j’espère 
que vous m 'approuverez.

Vous allez voir que je n'ai pas per­
du de temps. Le lendemain du jour où 
je vous ai vu, je lui ai fait demander 
par le valet de chambre qui est là en 
passant — je dis cela pour vous ras­
surer — doue je lui ai fait demander 
s'il pouvait me recevoir; Monsieur 
m'a fait répondre qu’il était très oe 
c.upé, mais qu’il m'accordait une au­
dience.

Boni me voilà introduit, j’étais en 
tablier blanc, ma casquette à la main, 
devant lui, dans son bureau. — Vous 
ne trouvez pas qu’on étouffe Ici,'— 
Garçon! apporte-moi encore de la biè 
re !et un peu de whisky. — Donc j'é­
tais devant lui. Qu'y a t il pour votre 
service, Henry? me dit le patron.

Monsieur, lui ai-je répondu, j’ai en­
tendu dire par Monsieur lui-même qu’­
il voulait remplacer le vieux James qui 
était un brave garçon, quo Monsieur 
n'en touchera pas un autre pareil et 
que celui qui le remplace ne doit pas 
rester.

—Parfaitement, Henry, et ensuite?
—Ensuite je voulais dire à Monsieur 

que je pense avoir trouvé de quoi le 
remplacer, le vieux James.

—Mais, Henry, je ne vous ai pas 
chargé de ce soin. Vous savez que je 
m'occupe moi-même do trouver 
quelqu'un et que vous prenez une gros­
se responsabilité, mon garçon___ En­
fin, si vous avez un candidat, on pour­
rait aller aux renseignements, mais je 
suis très difficile.

—Ah! c’est une drôle d’affaire que 
j’ai à vous conter; Monsieur sait suns 
doute que depuis longtemps je suis or­
phelin, même que j’ai perdu un frère 
de lait après la mort de mes parents?

—J’ignorais ce dernier détail, Hen­
ry; continuez, je ne vols pus bien.

—Monsieur va voir. J’ai perdu mon 
frère Julius que j'aimais beaucoup, 
Monsieur, et je viens vous annoncer la 
nouvelle que je l’ai retrouvé hier.

Je commençais à comprendre et ne 
pus retenir un hourrah en l’honneur de 
ce frère retrouvé.

—Monsieur Henseh, lui dis-je, vous 
êtes un homme fort intelligent, vous 
êtes un génie et on voit que vous avez 
de l’instruction. Jamais, moi qui ne 
sais ni A ni U, je n’aurais pu trouver

une semblable combinaison.
Henseh se rengorgeait et prenait le 

compliment pour argent comptant ; 
aussi s’adjugca-t il immédiatement un 
verre de wisky.

-—Comment, rcpris-jc aussitôt, pour­
rai-je jamais vous prouver ma rocon- 
nnissance, ce sont des procédés qu’on 
n’oublie pas. 8i vous êtes resté huit 
jours sans place, Monsieur Henseh, 
vous devez comprendre l'effet que ce 
la produit.

—Nous en parlerons plus tard, Ju­
lius, dit-il, en me donnant une forte 
poignée de main, laissez-moi continuer.

—Alors, me dit le patron, le frère do 
lait que vous avez retrouvé, vous dési­
rez lo placer chez moi?

—Monsieur pourrait moins bien tom 
ber; mon frère est sans place à ce mo­
ment; c’est un brave garçon très dé­
voué et qui sait tout faire. Il est va 
let de chambre .menuisier, maçon, ser­
rurier; il sait tout faire, je vous dis, 
Monsieur,

—Mais, j’ai peur que ce garçon, ré­
pondit. mon maître, soit prôciséincut 
trop intelligent. Quant à l’instruction, 
il eu aura toujours assez.

—Oh! Monsieur, il n’en a pas du 
tout; il no sait, même pas lire.

—Comment, il ne sait pas lire, mais 
alors c’est une perle, ce jeune homme: 
Henry, c’est à voir; vous savez que je 
m’intéresse à vous qui ôtes un bon 
serviteur; autant prendre votre frère 
qn'un autre, après tout; et puis, ça lui 
rendra service et à vous aussi, u'est il

pas vrai? Dites-lui qu’il vienne me cau­
ser. Est-il libre demain?

—Ah! Monsieur, je ne le verrai pas, 
il habite loin d’ici, dans le Bronx,, et 
je n’ai pas au juste son adresse, car U 
peut se placer d’un moment à l’autre.

M. Algol s’était levé, il arpentait 
nerveusement son bureau.

—Diable, disait-il, il me faudrait ce 
garçon lè. Aussi vous êtes trop naïf, 
mon pauvre Henry, do n'avoir pas pris 
son adresse. Quand le verrez-vous, 
alors?

—Bas avant lundi, Monsieur.
—C'est bien, vous lui direz qu’il 

vienne me trouver mardi matin et s’il 
a une plaeo, il la quittera, voilà tout.

Pendant ce récit, je rayonnais de 
joie: moi, le frère de ce gros cuisinier, 
l’aventure était plaisante; cela pnssc- 
rait-ilî Mais bast! Je comprenais que 
M, Algol n'en cherchait pas si long; 
ma meilleure qualité à ses yeux devait 
être mon ignorance. Songez doncl on 
ne rencontre pas tous les jours un do­
mestique illettré. Le truc avait réussi, 
ce jour là. Il fallait ne pas échouer en 
arrivant au port. Dès lo lendemain je 
me présenterais.

—Ce qui m’étonne le plus, dis-je à 
Henry, c’est que M. Algol ne vous ait 
pas demandé comment vous m'aviez 
retrouvé.

—Eh bien! répondit le cuisinier qui 
paraissait enchanté de son stratagème, 
après tout il n'y a qu'à dire la véri­
té. C’est ici que nous nous sommes ren­
contrés «t voilât Alors demain vous

rappliquerez à la maison, je suppose?
—Pouvez-vous en douter? A dix heu­

res précises, je sonnerai à l’hôtel, et je 
pense que tout ira pour le mieux.

—Oui, sans doute, mon cher Julius, 
mais, je vais vous donner un bon con­
seil.

—Donnez, mon cher frère.
—Il faudra faire le sacrifice de vo­

tre moustache, car Monsieur n’aime­
rait pas....

—Uoinment donc! faut-il aussi me fai 
rr raser la tête? Ah! voilà bien qui 
m'est égal, par exemple!

Lo reste de la soirée so passa fort 
gaiement, Henseh, mis en bonne hu­
meur par l’alcool qui lui fouettait le 
sang, raconta toutes sortes d’histoires 
saugrenues, à vrai dire peu intéressan­
tes pour moi. car j’avais d’autres pré 
occupations; niais j’ui toujours renne 
que que les gens vous prisent d ‘autant 
mieux et vous trouvent d'autant plus 
d’esprit que vous les laissez causer da 
vantage c# développer leurs idées. 
C'est encore ce qui arriva ce jour-là.

Nous nous séparâmes les meilleurs 
amis du monde et, (Ti nie quittant, 
Henseh ne put s’empêcher de me dire : 
“C'est dommage, Julius, qu’on ne 
vous aiî pas enseigné la lecture, vous 
êtes um garçon ineelligent, et si vous 
aviez ou de l’instruction, vous auriez 
fuit mieux qu'un valet de chambre.”

—Mais jo ne mon plains fias, Henry; 
après tout, il n’y a pas de sot métier 
et, si ('avais su lire, je ne vous aurais 
probablement pas oonnxti et noua n'au­

rions pu passer ensemble cette bonne 
soirée.

IV

CMVERSITY PLACE

-le m dormis ce Roi r-là que fort 
avant dans la nuit ; je songeais ail 
lendemain. Comment me recevrait M. 
Algol ? S'il me demandait des détails 
sur ma famille, sur mon frère, sur la 
façon dont je l’avais quitté autrefois, 
comment répondrais-je ? Moi qui av'ais 
pour principe do ne rien laisser au ha­
sard et à lu fortune, j’avais été utl 
sert de ne rien prévoir, -l’aurais dû en 
parler avec Henry Henseh et m'enten­
dre avec lui.

Cependant il n'y avait pas à hésiterç 
il fnllnit risquer l’affaire,

Dès le lendemain matin, à cinq heu­
res, jetais à ma toilette. J’entassai 
mon linge dans des valises, je ficelai 
mes malles, déjeunai à la hâte, et. peu 
après je me rendais chez le coiffent 
pour me donner une tête digne d< 
l’emploi que j’allais occuper,

( A *uivr*)



LE DEVOIR. Samedi. 16 Mars 1912.S

CALENDRIER

DIMANCHE, LE 3 7 MARS 1912

IVi^tne dimanche de Carême.
S. Patrice, évêque et confesseur.
Lever du soleil, 6 li. Il (m.); cou 

cher du soleil, 6 h. OS (s.J. Lever de 
la lune, 6 h. 01 (s).; coucher de la lu 
ne, 4 h. 26 (m.).

SINISTRE RUMEUR M. de Struve
-------- -------  consul russe

On entretient, dans certains milieux techniques, de J' 'J'
graves inquiétudes sur l’avenir du nouveau est decede

pont de Québec

Une législation seule
sauvera la situation

LUNDI, 18 MARS 1912 
S. Cyrille de Jérusalem, évêque, eon 

fesseur et docteur.
Lever du soleil, 6 h. 09; coucher du 

soleil, 6 h. 10; lever de tu lune, 6 h. 
14; coucher de la lune, 6 h. 04.

De la musique,
Du dessin,

Du texte.
Lo Nationaliste illustré vous of­

fre demain : Souhait, une mélodie 
inédite de -M. F ml. Pelletier, sur 
des paroles de Sully Pmdhomme; 
une page illustrée: Zéphyrin au 
pôle sud, le premier pied canadien 
<pii ait foulé ees régions; une ca­
ricature politique : L’écrasement 
des petits.

On y lira :
Humble supplique à Sir Lamer 

Gomtr, Léon Lorrain; Plus ça 
change... .plus c’est la même cho­
se, Ls-D. Durand; Echos de Qué­
bec, Grégoire; la Vie Musicale, de 
Fréd. Pelletier; des vers inédits 
d’Albert Lozeau; En robe de cham 
bre — Une conversion, Caliban; 
Documents pour l’Mstoire.

Voir notre page gaie, La Vie 
Drôle: L’histoire du jour, l'Oncle 
à anecdotes; les Tribunaux comi­
ques, P.AI. B., etc.

Comme la saison de hockey a 
pris fin, le Nationaliste sera en 
vente partout dès le samedi soir.

Vingt-cinq
passagers

périssent
Londres, 16. — Une collision a eu 

lieu entre le navire Oceana de la Pe­
ninsular and Oriental Liner et la bar­
que allemande ï’isagua. Tous les pas­
sagers furent transportés sur les ba­
teaux de sauvetage, mais l’un de ces 
petits bateaux enfonça et vingt-cinq 
passagers se noyèrent.

Lo navire Oceana, le flanc éventré, 
enfonça quelques heures après la. col­
lision. Le vaisseau naufragé portait 
cinq millions en espèces et se dirigeait 
vers Bombay. L’accident est arrivé à 
quatre heures et demie ce matin. Le 
temps était très beau et les marins ne 
peuvent dire ia cause de l’accident. 
La plupart, des occupants du navire 
naufragé étaient des fortunes et l’une 
seulement d’entre elles fut sauvée.

Si I on s’en tient aux plans et devis actuels, le nouveau pont de Québec 
sera-t-il jamais complété sans une catastrophe qui rappellera terriblement 
le désastre de 1907 ? On entretient à ce sujet, dans certains cercles d’ingé­
nieurs, des doutes sérieux; et ceux qui émettent ccs doutes sont des ingé­
nieurs parfaitement renseignés. La situation est telle qu'à l'heure actuelle 

i un ingénieur canadien de grande réputation, très au fait des plans et devis 
du nouveau pont de Québec, exprime à ses intimes de graves inquiétudes. Il 
craint que si le ministère des chemins de fer ne fait reviser au plutôt les 
plans et devis actuels par une commission des meilleurs experts du monde et 
n’y apporte des changements radicaux, nous n’allions à une nouvelle catas­
trophe. Il voudrait même que le gouvernement suspendit les travaux dans 
l'intervalle.

Si l’on se rappelle que déjà plusieurs des ingénieurs choisis par le gou­
vernement fédéral pour surveiller les travaux de construction du nouveau 
pont de Québec—entre autres MM. Modjeski, de Chicago, et Vautelet, de 
Montréal—ont démissionné, il y a déjà quelque temps, après un différend 
survenu entre les membres de la commission d’alors, on peut conclure que 
la situation est sérieuse et que les cercles canadiens d’ingénieurs de ponts ne 
se sont pas alarmés sans cause raisonnable.

LE DEFUNT AVAIT OCCUPE PLU­
SIEURS POSTES IMPORTANTS 
DANS LE MONDE CONSULAIRE, 
ET PORTAIT DE NOMBREUSES 
DECORATIONS. — LES OBSE 
QUES.

La conférence entre patrons et mineurs n’a abouti à rien 
et le premier ministre Asquith annonce que le gou­
vernement instituera une commission d’arbitrage

L’attentat 
contre Victor 

Emmanuel
ON ESSAIE A ROME DE L’ATTRI­

BUER AUX TURCS ET LP, CON 
SUL ITALIEN A GENEVJ AU­
RAIT AVERTI LE ROI, DES LE 
MOIS DE JANVIER.

Le budget de la milice
Ottawa, 16. — Le Col. Sam Hughes 

a déposé à la Chambre l’estimé budgé­
taire do la milice pour l’année pro- 
rhaine. Il s'élève à 88,334,150, soit 
$191,000 de plus rpie l’an dernier.

Le plus fort montant sera consacré, 
mix exercices militaires, soit 81,730,000 
ce qui est $105,000 de plus que l’an 
dernier. Les hommes recevront 75 
cents par jour au lieu de 50. Ceux qui 
ont fait l’exercice l’an dernier rece­
vront une paye additionnelle de 10 
cents.

Rome, 16. — Quoiqu’on n’ait pas de 
preuves, on soupçonne, ici, que l’at­
tentat d’Alba sur le roi Victor-Emma­
nuel a été soudoyé par les Turcs. Le 
ministre italien à Berne a récemment 
averti son gouvernement qu’il avait 
appris qu’un complot s’était formé con­
tre la vie du roi, du premier-ministre 
Giolitti et du ministre des Affaires 
Etrangères, marquis de San Giuliano; 
il donnait les noms des anarchistes 
impliqués dans ce complot.

Le 20 janvier, lo consul d’Italie à 
Gonèvre fit rapport qu’un complot 
avait été organise contre le roi et le, 
premier-ministre par des anarchistes 
qu'aidaient des membres du comité 
Union et Progrès à Constantinople. A 
la fin de janvier, on a reçu un autre 
rapport nommant deux Turcs comme 
impliqués dans le complot : Tascu Pin­
cera. 40 ans, Macédonien ; et Nicola 
Taeito, 38 ans.

L’ambassadeur d’Italie à Ferlin, a 
averti son gouvernement qu’un ingé­
nieur allemand lui avait dit que dans 
une taverne il avait entendu trois in­
dividus, rpii causaient partie en fran­
çais et partie en italien, dire qu’ils 
partiraient au commencement de mars 
pour l’Italie, afin de tirer sur le roi 
d’une fenêtre. Selon l’ingénieur, ees 
hommes avaient dit qu'ils recevraient 
$20,000 en cas de succès.

Plusieurs anarchistes ont déclaré au
Messaggero ” qu’Antonio d’Alba leur 

était absolument inconnu et ont dé­
ploré l'attentat. Ils admettent qu’ils 
sont opposés à la guerre de Tripolitai- 
ne, mais ils admirent lo n4 et la reine 
dont les sentiments democrat i pies sont 
moins agréables aux aristocrates qu'au 
peuple. Le secrétaire d’un club anar­
chiste dit : “ ha reine est une bonne 
mère de famille qui, malgré l'étiquet­
te, a allaité elle-même ses enfants. 
C’est pourquoi nous la respectons et 
nous l’aimons ; jamais nous ne pense­
rions à lever la main sur o'!?.”

La main-cToeuvre sera
rare dans l’Ouest

Ottawa. 16. — Si on en juge par le 
nombre des demandes reçues au bu­
reau de I Immigration il y aura une 
trçs grande pénurie de la main-d’œu­
vre chez les fermiers de l’Ouest ce 
printemps. M. Arthur Hawkes, com­
missaire d'immigration, de retour 
d’Europe, dit qu'il ne croit pas que 
l’on puisse trouver l’aide nécessaire en 
Angleterre.

Association Saint-
Jean-Baptiste

COURS DE DICTION FRANÇAISE 
17ème Leçon.

La Saint-Patrice
La célébration de la fête de Saint- 

Patrice, qu ’on fera lundi prochain re­
vêtira cette année un cachet de gran­
deur extraordinaire.

Toutes les paroisses irlandaises pren­
dront une part active à la fête.

Le matin, à l’église Saint-Patrice, 
Sa Grandeur l’archevêque de Montréal 
officiera pontificalemont.

Sa Grandeur Mgr Carroll fera le 
sermon.

Avant l’office, il y aura une proces­
sion qui défilera par les rues Craig, 
Bleury, Sainte-Catherine, Windsor, 
Dorchester jusqu’à l’église Saint Pa­
trice.

I/o banquet traditionnel aura Heu au 
Windsor, à i» heures. M. ,1. C. Waslh, 
rédacteur en chef du “Herald”, pré­
sidera. Au nombre des invités, on 
compte sur la présence de l'archevêque 
de Montréal, de sir Wilfrid Laurier, 
de M. James Fitz.gcrald, du barreau de 
New-York, de Mgr John P. Carroll, 
prédicateur de la station quadragési- 
male à Saint Patrice.

Dimanche après-midi à 4 heures, sal­
le No 6, Monument National, M. Hu­
mais donnera la 17ièine leçon de son 
cours. Les élèves commenceront l’étu­
de de la pièce do Pailleron : “le Jar­
din”, publiée dans le “Devoir” de. mer­
credi dernier. Ils sont aussi priés de 
revoir les morceaux qui ont été étu­
diés depuis l’ouverture ries cours, en 
vue des examens qui commenceront le 
même jour.

Tous les élèves désireux de prendre 
part au concours de fin d'année sont 
priés de se rendre pour 4 heures pré­
cises.

Euchre à T Assistance 
Publique

Pour faire défendre
la pêche au filet

Halifax, 16. — La législature de la 
Nouvelle-Ecosse a adopté à l’unanimi­
té une résolution demandant au gou­
vernement fédéral de prendre des me­
sures afin de conclure une entente in­
ternationale défendant la pêche au fi­
let sur les côtes canadiennes de l’A­
tlantique. Le proposeur de la résolu­
tion était AL J. C. Tory, député minis­
tériel et le secondeur M. J. W. Marge 
sou, député oppositionniste.

Une délégation se rend à Ottawa au­
jourd'hui même pour conférer avec le 
gouvernement sur cette question de 
protection des pêcheries.

Rumeurs de 
guerre et 

diplomatie
UNE PANIQUE A LA BOURSE DE 

SAINT-PETERSBOURG. — LES 
SOUVERAINS D’ANGLETERRE 
N’IRONT PAS A BERLIN.—L’ES­
PAGNE S’ENTETE.

Londres, 16. — On télégraphie de 8t- 
Pétersbourg au “Times” que des ru­
meurs de guerre basées sur des infor­
mations erronées concernant une pré­
tendue concentration des troupes rus­
ses sur ta frontière autrichienne ont 
cauté une grave panique à la Bourse 
de la capitale russe.

Le ministre russe de la guerre nie 
qu’il y ait eu aucun mouvement des 
troupes. Les rumeurs viennent proba­
blement de la divulgation prématurée 
des ordres envoyés au district militai­
re de Kazan d’envoyer 9,000 hommes 
de la province do Vorontzoff au Cau­
case pour couvrir l’avance du corps 
d’armée de l’Anatolie vers la frontière 
russo-persane.

Le roi Georges et la reine Marie ont 
abandonné leurs projets de visites aux 
cours étrangères pour cette année. On 
attribue officiellement cette décision à 
la grève des mineurs, mais U est pro­
bable que la vraie raison se trouve 
dans la tension des relations anglo- 
allemandes et dans la possibilité d’in­
cidents désagréables en cas d’une visi­
te à Berlin.

Le correspondant parisien du “Dai­
ly Telegraph” télégraphie qu’on a re­
çu à Paris des mauv;aises nouvelles de 
Madrid. Le gouvernement espagnol au­
rait refusé de se rendre aux demandes 
de compensation formulées par la 
France, comme la cession du Cap 
d’Eau dans la zone d’influence fran­
çaise ou de Capo de Agua, dans la zô- 
ne espagnole, et la délimitation des 
frontières entre les zones, sur la riviè­
re Lakkos, au sud-ouest d’Al-Ksar.

Si l’Espagne est trop récalcitrante, 
la France établira son protectorat sans 
s’occuper d’elle.

La loi des licences

Elle est violée d’une façon extraordi­
naire, affirme un député à la 

Législature

Hier, à la Législature d’Ontario, M. 
H. Muuro, député de Glengary, a cri­
tiqué le gouvernement en demandant la 
mise en force de la loi des licences 
dans lo nouvel Ontario.

Il a lu un extrait d’un journal de 
Cobalt indiquant que dans cette ville 
et à Parcupine, il existe 188 endroits 
non licenciés oà l’on peut se procurer 
des boirons enivrantes.

Les rapports montrent que l’an dar- 
nier, il a été collecté $11,000.00 d a 
monde dans le nouvel Ontario, ce qui 
prouve que la région est bien sous le 
contrôle du gouvernement.

Gomme le seul chemin de fer par 
voie duquel on puisse entrer la boisson 
dans le district est dirigé par le gou­
vernement, il n’y aurait aucune diffi­
culté à réglementer l’importation, si 
le cabinet veut prendre les précautions 
ordinaires.

Folle ou criminelle
New-Vortk, 16 — Une jeune fille, em­

ployée dans un hôpital est accusée, 
par le grand jury du meurtre d’un 
jeune enfant. Winifred Ankers aurait 
fait, mourir neuf imfants en mettant de 
l’acide dans le lait qu’elle leur faisait 
boire.

Elle devra subir un examen mental 
pour savoir si la malheureuse jouit 
bien de toutes ses facultés.

PARAITRA JEUDI :
Les Dames Patrimnesses de L’Assis­

tance Publique donneront lundi après 
midi, un Euchre auquel toutes les da 
mes charitables, amies de l'oeuvre, sont 
cordialement invitées. Le prix du Eu­
chre est de trente-cinq eentins; on peut 
se procurer des cartes à l’Assistance 
Publique, 340 rue Lagauchetière, Est, 
Tel. Hello Est 2919.

Izfl euchre aura lion dans la grande 
fcalle de la Maison do la rue Lagauche 
tière, coin Berri, et de magnifiques 
prix seront donnés aux dames que la 
thance favorisera.

DECES
GAJLlPuAU. — A Montréal, le 15 

mars 1912, à l'Age de 38 un», est dé­
cédée Elodie flalarncau, épouse do 
Théophltus Galipnan marchand en gros 
Les funérailles auronl tien lundi, le 1S 
courant. Lo convoi funèbre partira do 
sa demeure, No 765 rue Berri à $ heures 
30 a.m. pour se. rendre à l’église Ht- 
Ijouis de France mï le service sa;n célé­
bré, et de lô nu Cimetière de lu. Côte- 
des-Neigcs, lieu de la sépulture.

Parents et amis sont prié» ri ’y as­
sister sans autre invitation.

< S

< S “Pour la Justice”
Brochure grand format de 50 pages

Contenant le discours de M. Bourassa au Monu­
ment National, les deux consultations de M. 
Cahan, le vote sur l'amendement Lamarche et 
1 article de M. Bourassa : " Des sommets aux 
bas fonds "««««•«•««

10 sous l’exemplaire * $7.50 le cent ; $50 le mille

S’adresser aux bureaux du " DEVOIR ", 71a 
rue Saint-Jacques, Montréal

Après quelques jours de mala­
die seulement, M. le consul Nicola 
de Struve est mort jeudi à l’hô­
pital Homéopathique. Cette nou­
velle attristera beaucoup les nom­
breux amis qu’avait su se créer le 
consul de Russie dans notre ville.

M. de Struve était au milieu de 
nous depuis plus de onze ans. 11 
y a quelques semaines, il fut at­
teint de neurasthénie et dfit gar­
der la chambre. Le mal s’étant 
aggravé, le patient crut plus pru­
dent d’entrer à l’hôpital. C’est là 
qu’il mourut.

Nicolas de Struve naquit en 1862 
à Chateau Fall, près Reval, en 
Russie. Il reçut son instruction 
aux écoles publiques d’Odessa, au 
collège Royal, de Stuttgart, Alle­
magne, et à l’Université de St-Pé- 
terabourg.

Il commença sa carrière au dé­
partement de l’instruction publi­
que et fut chaîné d’enquêter sur 
les systèmes scolaires en Suède, au 
Danemark et en Hollande, pour 
son gouvernement. C’est lui qui 
fut professeur de Son Altesse Im­
périale le prince Alexandre Ro- 
mauoft'sky, duc de Leuchtenlberg. 
En 1894, on le transféra au bu­
reau des affaires étrangères et on le 
nomma vice-consul à Frankfort- 
surMain, Allemagne ; fut créé 
conseiller d’Etat, en 1900, et choi­
si comme ministre des Affaires 
Etrangères afin d’établir le pre­
mier consulat impérial russe au 
Canada. Il vint résider dans 
notre ville en 1899. H y a quel­
que temps, il recevait avis de sa 
nomination comme consul général 
de Russie à Lisbonne, Portugal.

Feu M. de Struve était décoré 
de plusieurs ordres, entre autres, 
l’ordre de St-Stanislas et la mé­
daille du mérite militaire pour ser 
vices rendus sous le Czar Alexan­
dre III.

Nous offrons à la, famille de M. 
de Strove l’hommage de nos pro 
fondes sympathies.

Droits des flotteurs
de billots

ILS SONT LE MOTIF D’UNE CAU­
SE EN COUR SUPREME.

Ottawa, 15 — En Cour Suprême, 
aujourd’hui, on a entendu la cause de 
Howard vs Quebec & St-Mau ri re Lum­
ber Industrial Company. La question 
<n. litige est entre les deux parties qui 
manufacturent le bois de pulpe dont 
on fait le flottage sur la rivière Gil­
bert, minuscule cours d’eau du comté 
de Beauoe, sur un parcours de huit 
milles, jusqu’à Beauce Jonction, où el­
le se décharge dans la rivière Chau­
dière. La durée de la flottaison est si 
courte qu’il est nécessaire que les deux 
propriétaires de pulpe, la fassent en 
même temps.

Tæs appelants prétendent que leur 
pudpe a été retenue par les estaoades 
en pilotis. La Cour Supérieure main­
tint la prétention des appelants. Cette 
décision fut renversés par la cour 
d’Appel.

Le jugement sera rendu plus tard.
La cause Sylvestre vs le Roi a aus 

si été entendue-
La Cour s’est ensuite ajournée au 21

mars.
---------- *---------- -

Londres, 16. — La situation, en ! 
Angleterre est plus grave que ja­
mais, car les efforts du gouverne­
ment pour assurer le règlement de 

I la grève sont demeurés vains, j 
Après trois jours de conferences,

; les négociations ont été arrêtées ce 
: soir, et le ministère présentera un 
| projet de loi pour assurer un sa­
laire minimum aux mineurs.

Le premier ministre a fait hier 
: soir la déclaration suivante: “Le 
gouvernement a fait tout son pos- 

; sible pour que les deux partis en 
| présence s’entendent et il en est 
j venu à la conclusion, à son grand 
regret, que cela est impossible, et 
qu’il lui faut prendre d’autres me­
sures.”

La déclaration officielle du rap­
port de la conférence publié ce 
soir, dit que le premier ministre 
a fait remarquer que la grève du­
rait depuis plus de quinze jours et 
qu’elle était une source de domma­
ges considérables, pour toutes les 
classes du pays.

Heureusement que le désordre 
n’est pas venu empirer la situa­
tion. Mais tant que cette grève 
durera, elle sera une menace an 
bien-être de l’Angleterre. Le rap­
port du gouvernement continue 
aussi :

“Le premier ministre Asquith a 
déclaré que le gouvernement de­
manderait an Parlement une légis­
lation donnant un minimum de sa­
laire raisonnable ,avec une sauve­
garde adéquate pour la protection 
des propriétaires de mines. Cette 
législation deviendra loi et fera 
partie d’engagement des ouvriers 
de la mine. Le premier ministre 
n’a pas voulu s’engager et préci­
ser quelle serait la somme fixée 
comme minimum de S'alaire. Cha­
que district nommera probable­
ment une commission qui réglera 
cette question. Le propriétaire 
aura un représentant, l’ouvrier le 
sien et ces deux hommes choisiront 
le troisième qui sera le président 
du comité.

La loi obligera les mineurs et les 
propriétaires à faire entendre 
leurs raisons devant le comité, et 
cela dans un court délai.

Après l’ajournement de la con­
férence, la Fédération des Mineurs 
a publié une déclaration disant que 
le comité exécutif avait reçu le 
pouvoir d’examiner le projet du 
gouvernement afin de protéger les 
intérêts des ouvriers. La déclara­
tion dit aussi que la Fédération 
ne donnera pas l’ordre de repren­
dre le travail avant qu’une loi sa­
tisfaisante soit passée par le gou­
vernement.

Le “London Daily Mail”, dit 
que le projet de loi du gouverne­

ment sur les salaires minima don­
nera à l’Etat les pouvoirs d’exploi­
ter les mines si les propriétaires 
ne veulent pas le faire. Le jour­
nal termine en disant que la chose 
est réglée.

Le Bill du Gouvernement pour 
l’application d’un minimum de sa­
laire sera lu à la Chambre des 
Communes mardi, toutes les pro­
cédures seront faites aussi vite 
que possible et le bill deviendra 
probablement loi avant la fin de 
la semaine prochaine. II est en­
tendu que cette loi pourvoira à 
l’établissement d’une commission 
d’arbitrage dans chaque district et 
que- des pénalités seront imposées 
contre ceux qui emploieront des 
hommes à des salaires moindres 
que ceux qui seront fixés par ces 
commissions. Le parti ouvrier qui 
est opposé à l’arbitrage obligatoi­
re se déclarera probablement con­
tre le bill. Il ne sera cependant 
pas en état de défendre le bill, car 
on croit que le parti conservateur 
ne causera aucun embarras au gou­
vernement. Tout ceci dépendra 
d’ailleurs du texte de la loi qui 
n’est pas encore connu.

Le roi George s’intéresse énor­
mément à la question et on dit 
qu’il compte se tenir en contact 
immédiat avec ses conseillers jus­
qu’à ce que l’on arrive à une en­
tente. De là sa décision de remet­
tre à plus tard un nombre de vi­
sites au pays et à l’étranger.

On prétend qu’on en serait ar­
rivé à une entente si les mineurs 
écossais et gallois n’y avaient mis 
obstacle.

MM. E. Edwards .président et 
Thomas Ashton, secrétaire de la 
Fédération des Mineurs croient 
que les grévistes reprendront bien­
tôt le travail aux conditions qu’ils 
ont demandées depuis longtemps.

Certains propriétaires de mines 
prétendent que l’intervention du 
gouvernement est simplement une 
victoire pour le syndicalisme révo­
lutionnaire.

On a payé aux mineurs, à mê­
me les fonds de grève, au cours de 
la semaine, une somme de plus 
de $1,500,600.

Des compagnies de chemins de 
fer font transformer leur locomo­
tive afin de pouvoir y brûler de 
l’huile au lieu de charbon.

En plusieurs villes, on n’éclaire 
plus les rues, par exemple à Bir­
mingham, où plus de 7000 réver­
bères ne ma relient pas.

Les autorités militaires ont en­
voyé des troupes couper des ar­
bres dans la forêt de Woolmer, 
pour fournir de combustible le 
camp militaire de Bordon, dans le 
Hampshire.

Une nouvelle 
grève pour le , 

premier avril
F.T.T.n ECLATERA PARMI LES MI­

NEURS AMERICAINS A MOINS 
D’UNE ENTENTE IMMEDIATE 
ENTRE PATRONS ET BOUIL­
LEURS. — LA GREVE S’ETEN­
DRAIT A TOUS LES ETATS-UNIS.

New-York, 16. — Il est presque cer­
tain que, comme Furs confreres an­
glais les mineurs américains vont faire 
grève. C’est ce qu’a déclaré John P. 
White, président de ILuion après 
que la conférence entre les propriétai­
res de mines et les mineurs eut pris 
fin. Le comité exécutif de 1 association 
Nationale des mineurs s’est ensuite 
réuni durant quelques mfinutes. lis ont 
décidé de maintenir leurs demandes et 
de faire une nouvelle assemblée domain 
afin de discuter les phases nouvelles île 
la situation. Ils donneront aussitôt 
communication de leur réponse aux 
propriétaires.

La grève ne sera pas déclarée for­
mellement, a déclaré le président 

i White, avant la réunion du comité 
’exécutif à Cleveland, le 25 mars.

A cette date, le résultat de ia confé­
rence entre les mineurs des charbons 

| bitumeux et leurs patrons aura eu 
lieu. Ces mineurs ont demandé une 
augmentation de 10 p.c. Les proprié­
taires ont offert au contraire, de faire 
un nouvel arrangement et de réduire 
les salaires de 10 p.c.

Nous espérons avoir du succès dans 
la région des bitumeux a dit M. \Vh", 
te. “ Sï le contraire arrivait, il n’y ?■ 
aucun doute que cette partie des m1' 4 

Ineurs favoriserait la grève, et que le.' 
i comité exécutif consenierait d’en ag'r 
! ainsi. Je ne puis rien prédire toute- 
| fois, parce que les délégués viennent de 
vingt-cinq districts des Etats-Unis et 
du Canada.

En tous cas, le comité exécutif fera 
de son mieux pour régler le différend 
dans l’intérêt de ceux qu’il représente. 
Selon toutes les apparences, il y a 
Heu de croire que les mineurs arrête- ( 
ront de travailler le premier avril pro­
chain.

Dans une déclaration rendue publi­
que ce soir, les propriétaires d’anthra­
cite réitèrent leur réponse donnée il y 
a une huitaine, à savoir qu’ils ne peu­
vent augmenter les salaires sans en 
faire retomber le fardeau sur le con­
sommateur.

C’est donc la guerre probable à brè­
ve échéance.

V
v- >

Faits--Montréal

Le pont de glace
sur le Niagara

Niagara Fails, IG. — Le pont de 
glace formé immédiatement après l'ac­
cident qui coûta, le 4 février, la vie à 
trois personnes, s’est rompu, hier.

La débâcle avait commencé mardi, 
mais ce n’est que vendredi soir que la 
masse s’est détachée de la rive et a été 
précipitée dans le tourbillon.

“NATIONALISTE”

La guerre aux Mormons
Londres. 16. — La propagande des 

Mormons en Suède est sur le point de 
recevoir son coup do grâce par le par­
lement. t n projet do loi, soumis aux 
chambres, décrète l’expulsion de tous 
les missionnaire» mormons* an nombre 
d’à peu près une centaine. Le parle­
ment a voté un,fort crédit pour mener 
cette croisade contre les Mormons.

En Angleterre, les Mormons ont été 
requis d avoir à s’éloigner de deux 
villes du centre.

Le “ Nationaliste ” de 
demain contiendra les 
dernières nouvelles et 
rumeurs de la politique 
canadienne et étrangère

Mort d’une
vieille religieuse

LISEZ le “NATIONALISTE”
Ioronto, 16 — les funérailles de la 

Révérende Mère Ignatia, de l’ordre de 
Lorette, ont eu lieu hier.

I ne messe de Requiem „ été chantée 
dans la chapelle de l’Abbaye de Lorot- 
te. par Mgr McCann, vicaire général, 
assisté des RR. PP. toy le et Williams 
comme diacre et sons diacre.

h y avait foule.
1 .'inhumation a eu lieu au cimetière 

“Mount Hope”.
I/n défunte était âgée do 65 an».

La Banque Hochelaga
< Annonce à ses clients et au public 

l’ouverture d’une succursale de banque 
pour lunift prochain, le 18 courant à 
Mont Laurier.

Au Parlement
Modèle

Le “ Maine ”
enfoncé de nouveau

Havane, 16.-— le “Maine”, renfloué 
il v n quelque» jours, p'est de nouveau 
enfoncé dans 3,600 pieds d’eau à neuf 
mille» Je Cuba.

LE MINISTERE DESROCHERS SU­
BIT HIER UNE NOUVELLE DE­
FAITE. — LE LIEUTENANT DU 
CHEF DE L’OPPOSITION OFFRE 
SA DEMISSION.

Le mauvais temps d’hier »oir décima 
les rungs des députés modèles et en­
core plus des spectateurs qui s’y ren­
dirent moins nombreux que jamais.- 

les interpellations et les réponses 
aux interpellations furent fort intéres­
santes ; puis commença une long,us 
discussion sur la marine comme savent 
culs en faire des députés modèles ou 

non.
MM. Aimé Chassé, Eugène Poirier et

A. O. Rondeau, do la part du gouver­
nement, Antoine Maltais, Gustave 
Marin et Ilélque pour l'opposition, res­
sassèrent tous les arguments employés 
durent la dernière campagne.

M. Béïquo posa la question préala­
ble et demande le vote. Ijc ministère 
était en danger. I/hon. G. Ménard, 
ministre de la justice, demiand'a lecture 
de l'ordre du .our. Après un long dis­
cours du député du Yukon on prit lo 
vote.

Le ministère fut battu par une dizai­
ne de voix,

i n nouveau débat s'engagea ensuite 
sur ia demande d'ajournement du mi­
nistre de la jiustiee et l'on fit un gé­
néreux échange de Mots aigres-doux. 
Vient ensuite le discours des ministres 
et du chef de l’oppositiion au milieu du 
tapage et des interruptions.

Finalement l’ajournement est accor­
dé. M. H. I,. ('aider, un membre de 
1 opposition donne sa démission séan­
ce tenante sr disant froissé il» l’atti­
tude do la droite.

ILS PLAIDENT NON COUPABLES
W. S. Cassidy, aecusé d’avoir forgé 

un chèque a plaidé non coupable. Il 
subira son procès Je 21 courant

Frank Sayer, accusé de vol avec ef­
fraction chez A. J. Fineberg, 27 ica ,
Craig, a plaidé non coupable. L’or- *
quête aura lieu mercredi prochain.
DEUX MOIS DE PRISON

Charlemagne Legault, coupable de 
vol, a été condamné à deux moi» de 
prison.

DEUX ANS DE PENITENCIER
Le juge Lafontaine a condamné, S 

doux ans de pénitencier Joseph Ram- 
son,trouvé coupable de vol d’argent et 
d’akbits.
INTERNOSCIA VA EN APPEL

Internoscia, condamné par le recor­
der Weir, pour vente de cocaïne et de 
liqueurs, a obtenu du juge Laurendeau 
le droit d'appeler de cette décision.
APPEL

Le juge Laureandeau a hier entendu 
l’appel de l’hôtel Savoy contre le re- 

j fus d’une licence fait par la commis-’
I sion des licences.

Le juge a pris la cause en délibéré.
i LE MONUMENT CARTIER

M. E. W. Villeneuve, et M. John 
Boyd, du comité d’organisation du mo­
nument Cartier, partiront demain pour 
aller rencontrer le premier ministre de 
la Nouvelle-Ecosse, M. Murray et M. 
Fleming; premier ministre du Nouveau- 
Brunswick.

—il—.-!

DE L’EAU BOUILLIE POUR 
BORDEAUX

On vient d’avertir les citoyens do 
Bordeaux do ne pas boire d’eau ava , 
de Uavoir fait bouillir. L’épidémie de 
typhoïde qui a éclaté à Bordeaux né­
cessite ees précautions.
APPEL AUX HIBERNIENS

Le Père R. E, Callahan, aumônier 
de 1 Ancient Order of Hibernia.ns, pour 
le comté d’Hochelaga, a fait appel à 
tous les membres de la société pour cé­
lébrer dignement la Saint-Patrice.

UN FUMEUR ALLUME L’IN- \
CENDIE v
Un incendie a menacé de détruire 

l’atelier du département d’incinéra­
tion dans le nord do la ville. Le feu a 
ravagé tout le second étage. Personne 
ne peut dire la cause du feu, mais on 
l’attribue à l’imprudence d’un fumeur.
MORTE SANS SECOURS.

Mme Blouin, 126 rue Woilfe, (une 
pauvre femme sans parents, est morte 
après quelques jours de maladie et sans 
aucun secours.

Quand les voisins demandèrent un 
médecin, il était trop tard et la malade 
ne vécut pas assez longtemps pour per­
mettre son transport à l’hôpital.

Le corps a été transporté à la Mor­
gue. Si personne ne le réclame il i-i-a 
enterré aux frais de la ville.
TROUVE INCONSCIENT. V

La police a trouvé couché sur le 
trottoir de la rue Centre, un Polonais 
du nom de Js.n Staffen, figé de 42 ans 
et demeurant au No 37 de la rue St- \ 
Charles. ^

On a refusé de le recevoir à sa mai­
son de pension et il a dfl être transpor­
té à I opital Général.

ON EMANERA DES MANDATS
On a dû remettre de nouveau le pro­

cès de J. C. Hamilton, le jeune ingé­
nieur tenu responsable do l’accident du 
8 janvier, à St-Vincent-de-Paul, par 
manque de témoins.

Lo chef de police Trudel, de Québec, 
déclare qu’il a fait signifier les sub­
poenas.

Me. J. B. Bérard, qui remplace Me 
D. A. Lafortune, malade, a demandé 
que des mandats fussent émis contre 
les témoins F. Paquette, R. Benoit, T. 
Lamontagne, J. A. Beaudry et O. Cas- 
tonguay s‘ils ne te présentaient pas 

; aujourd’hui,
La cour a accordé cette demande.

LA DOMINION ALLIANCE
A sa convention annuelle tenue hier 

la Dominion Alliance a décidé qu’elle 
était prête à coopérer avec le gouver­
nement dans l’enquête qui sera faite 
sur la vente des liqueurs dans la pro­
vince.

La convention vota une autre réso­
lution reconnaissant les bienfaits de 
la fermeture à bonne heure.


